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1 c6îï?ES.'S10NS 

DE M AfD EMOI SEL LE ' 

DE MAINVILLE,' 

: PVC H ES SfÈ DÉ' **** 

. PREMIERE P:A;RTIE. 

\^ u AN D vçuS m'ayez demandé les 

Mémoires de 4ctia vie , ma chère Com- 

tcffé^ je penfois à vous les donner : 

I. '^ votre folUcitation eft venue apropos, 

; pour fortià^ ;ua projet que^d^aîTez 

fortes répugnances ppi^voient com- 

Tom4 i: A ^ 



jtâttç^v Vdtis ^A^gérôzffea me liiTadtf 
|5i <|yanà Vcnif m'îaiireî lue ^ mçn airite ^ 
)e vous au»ai' bientôt exfitiqué lesma^ 
tifs qui me déterminant à vous fatis- 
faire : vous faurez déjà que ce n'efl: 

îrfe ; à \ai lon^rëdtH'- pôut 4^*41* vous 
Me bîpff jcopniritiîÇ' ifta tieâ[inée , je 
▼ais le reprendre de fort hawt* 

,Le Chevalier de Perceval étoit de- 
venu auié dç la brawche cadette^ d'une 
maifon ancienne qu'on a vii ^remplir 
^ Francis les prem.ierç^\p|iaii;^;d^Fé« 
pée , & jouer un rôle dfans l'Etat. H 
ièrvit , comme 'féroienflb'us*d?QFa5 
fon fang , fans chercher à faire v^oir 
ces a«rantages 9 êc- fans^ omettre (m 
état de fe faire chercher. Une çesr 
taine fierté de fçntîmefts' le njeftbit ad* 
deflfus des faillies qui fondent les peti- 
tes prétentions , & tirent quelques 
intriguans de la foule ; & par le défaut 
de Ion éducation qui rçflfembloît à 
celle de prefque tous lesîgentilshonii; 



C3l ' . 

mes frai^Dts , il étoit àiufefibus des 
tafens quî rendent jiéceffaire» C'cft-à^ 
dire , Madame , qu'il fervit fans blâme 
& fans louange , fefant dans toutes- 
les occafions ce qii'il de voit faire pré- 
dfément , toujours exàâ , tQujoursL 
brave : mais grâces au bon génie de 
notre nobleffe , on n'y remarque pa$ 
un homme brave , on n'y remarque 
que ceux qui ne le font pas. Il fût , 
félon Kufâge , '^orté ,à la guerre en 
maillot. Sa mère âgée de dix*huit ans , 
le menoit aux promenades en unifor- 
me ; & plus d'une .fois des Grenadiers 
Tont élevé dans leurs bras fur une 
brèche ou fur un retranchcnlent pris 
d'affaut. A la faveur d'un tel ordre 
dans la diflrîbutîon des emplois , on 
pouvoit fe trouver ancien à la guerre , 
&c fort jeune. Le Chevalier parvint 
de bonne -heure à la très fuffifante 
charge de Lieutenant- Colonel , &c fe 
retira à la fleur de* fon âge , avec une 
peniion de Colonel.^, qui! lui dohnoic 

Ai; 
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kpêuprès fa <ilixîeme partie de ce qu'il 
avoit mangé de revenu dans le fervice^ 
En fe retirant , Moniteur de Peree^ 
val époufa , avec les v.o^x de tous 
fes parens & amis , Nfademoifelle 
Besbrofies ifTue d'une maifoh^de la 
bonne rçbe : femme incomparable , 
<|ui eut toutes les vertus &c tous les 
altraits de Ton fexe , fans les balancer 
par aucun défaut , &c qui ne fut pas 
môme en foupçonner les vi<t€i?. Elle- 
jpit toujours fa bonne part d*agrémens 
dans la fociété , cette part que la bien- 
féance permet aux femmes d'y mettre^ 
Elle fut de tout précifément ce qu'H 
fallait favoir ; & tout ce qu'elle favoit , 
,«dle pouvoit'le favoir tout liaiit : on 
ne la trouvoit embarraffée fur rien , 
& jamais elle ne fut obligée* dWec- 
ter d'ignorer quelque chofe. Son ex* 
tfême beauté ne donna point d'allar^ 
mes à fon mari , ' &: fa vertu ne lui 
fut pas^ charge un fenl inftant. Elle 
^ut fi peu de prétentions parmi les 
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femmes , qu'elles hii pardonnèrent tôul 

ion mérite. Un homme dVfprit £fok 

d'elle y que c'étok une antique dé« 

terrée des ruines du monde » pour 

être le modèle de ce que notre fexe 

avoit pu valoir j avant d'être dégradé 

par la mauvaife éducation. On put 

feulement lui reprocher une cho^j 

ce fut une fimplicité dont la mefurc 

i^toit celle de l'innocence de fes mœurs* 

Jamais Madame de Perceval ne pût 

croire les foiblefles & les défordres 

qui deshonorent tant de femmes. Et 

cette vertu , portée à un point quji 

ne la rendoit propre qu'à une Çar« 

mélite j ht en ma grand'mere y par 

déplacement , une imperfeâion qui 

verfa un poifon mortel fur les der-> 

niers de (es jours , & qui prépara la 

deftinée d^une ^filie plus infortunée 

encore. 

Cette fille infortunée , vous le fiiK 

yez y Madame , a été ma mère ; cette 

Julie dont b beauté ne fiit montrée 

' Aii] 



ija\ai )our au monde , pour être un 
objet lie fon étomtement 8f de fa pi- 
tié. Dès fa plus tendre enfance , on 
Favoît mife dans une maifon de filles 
ée Ste. Marie , auprès d'une parente 
remplie <le piété , mais qui i^avoit 
auame des lumières propres à former 
une femme qui doit vivre hors du 
cloître. Elle fut là jufqu'à Page de 
feîze ans. Madame de Pcrceval fout 
froit déjà depuis lontems impatiem- 
inent cette féparation d'avec fa fille : 
dans les fréquentes vifites qu'elle fe- 
ibit aux Stes. Maries , elle avoit conçu 
pour elle une amitié fi tendre & & 
vive , qu'elle ne pouvoît plus fe paC- 
fer de la voir ; elle ne ccfla d'impor- 
timer fon mari pour en obtenir la per- 
jniffion de la prendre auprès d'elle, 
Monfieur de Perceval fe rendit avec 
pebe ; il attcndoit peu de chbfe dU 
'naturel des jpunes perfônnes , & il 
s'ôttendoit à tout de leur imprudence 
& -de leur firagilité. « Madame ^ dit^ii 
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I» à^ahotâ .à fa feo^ne^ |â n^aime psi$ 

» fervaoce;e^r||fla|& de. pmtiques auf* 
n teres & d'çfçerâçQ^.cçtginuëb de iti« 
9^ lîgîon, préparc a^x jerime&fiUes nu coo^. 
7< trafte préfque toujours fatal pour les 
». mœurs ^ au moo^nt 4^J,c^rratrée 
«» daps ;le mo^de,:r.il(Myo^ ^pijtaçoup, . 
ïftiQtK moUeile ^ i^^rtdiffipatioDS ^ 
i) avec le relâchement fkt toutes Iça 
1^ règles de la piétés i| &ut qu'elles 
>>^ous re^ardeqt comme des damnés^ 
if ou que leur prjea^er genre de vieL 
)» ne letir paroi^e:plp5.4^\ij^e'ndicu^ 
)>>l^me#j .&,C:ç^,C€ quÂia^çriye.çm 
)^ effet, ;Q^lçr'stoptrceî:éd^ce.4'^dttn • 
>' cation yeoaM à crouler, enfemble i 
leiljie leur.refte pas un |»nncipe d^ 
>?r§l^cm.^.:4ft miBurs. D'ihî a^^ 
>( €^(é 5 r^tojpif^^t dans lequel le^ 

ie<M^^ ^ ^â^^^ ^^^^^^ ^^^^'^n^ it 
>?kur dot)|ie*une âupidtté 4c^ eûfcs» 
)iiè hâtent /de^ ie faire guérk par rl« 
)|pr€im% é«aun}i ^^^qi^^y^^^ ffklf^f 
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fe quatre jours de -votre nouvelle âé-^ 
iVtarqi^ àiH^e^Tèmteé àuffi effrontée/ 
A^qtt'éHcl'étoit nifgatidfe, TèiK xjuel eft- 
}>\e ^li^ trbj*' èMftm^e^de ^éducation' 
j^ldës iîoùvens. EÎicdfe âh coup, jtL* 
^ ne les. aime pas , ou je n'en aime 
*> que la cîitutc^*, -par là 'fureté qu'elle 
•jitiidonnètlë lâ-^eHbhrîc de ces enfanSé 
^ Cefl:'touj6uri^'faffurer4c beaucoup; 
^^ fi Vous Ài'eri- ciroyéz / Madame ^ 
^ vous vèiis en tiendrez a (fêla. Votre 
ii£lle n'en vaudra pas moins , pour 
»i apprendre qudqu'aiâiéë plus tarda 
jri d8nfer"& à chanterl Ce h*eft pas 
» ce qu^faut regretter ^"elfe Ignore: 
* sT» il faut regretter qu'eflë ne foit paî 
n exercée aux foins propres à fon 
f^ fexe y à la fctence de gouverner une 
j^kiièifdh, oïl' elle énttera-^ofimte uÂe 
f^'^oupéëqu^on couche & qu'on lève i« 
n qtfon habillé & quWâé^lîabïHô uôe 
Il bonne moitié du joUf^^Màis hKJàs^ 
i^ fommes montés fur cette méchante* 
^ allure i vous n'y changeriez xieci ;| 
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>i et votts eotnriiez If s pfus grands riA 
j9 qiies« Ladflcîlà^votre fille jufqu^à cc 
» qu'on pvàffe lu "pàCLTVoir : je fviis 
)» prêt à lui faire une part de^snon 
» bien , meilleure que ma fortune ne 
i»femble le lui promettre; arrangez- 
H vous ladeffus pour lui dioifir un 
f^marL S'il eft hontuête homme ^ il 
I» remplira aflezfon coeur pour qu'elle 
n faiTe fans danger l'épreuve du mon^ 
^de; & j'efpere que quand elle en 
i>aura connu les écueils^, elle voudra 
M les éviter. Mais ne l'expofez pas à 
nFinexpénence de Ton âge ; à vôtre 
abonne foi, Madaitfe» qui vou9 rend 
H moms propre qu'UM autre à la gardd 
» dont vous voulez vous charger*^ En« 
i^eflFet^ votre moddlie vous abuft: 
» le.miiBcle que le oiel a fait en Votrô 
»ifirveiir,i ^ -yous ^ir^grez- <[iVil le fait 
M.poimtout vùtieniéxp ; & pour vous 
ir détromper, il fâudroii des malheurs 
n fans remede^ , que vous ne iàufez 
n.pas prévenir , parceque youspefa»* 
» rez pas les foupçonner» 
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; Madame db Percevai ne fe tehuti 

pas. Je connois le naturel; iic^inia>filley 

4it-€lle , & la /droiture. 4ê (fou ^sœurc 

nous vivrons en amies:;; éilè melpro^ 

mettra de n'avoir jamais . de fecret 

pour moi > & elle me. tiendra .paroieé 

>> Je crois éomme vous ^ repartit 

p Monrieiu* de.Peçcèval > tpe Julie « 

n van bon i^tunel ^ 6c qu^eUe n^ vom 

#dra ni vous affliger ni iroas^ manquer 

n de confiance : vous faiirez Tes fecret$ 

Jetant qu'elle n^en aura pas oîi foa 

p cœur ^'intérefle ; tremblez^ MaidcH 

t» nie , : qu:eUe sf^n fafle d&paxstisi 

f» vous efpéf cz envain qu'elle vous Joi 

^içonfier?!,. VoMs atle^ tenter ^s faa»^ 

itzards que votre fécurité me rend 

>> terribles i &C pour vous rendre: la 

^ plus in^<$iireufe des: mères ,âh ne 

)f faut que ;des occafîons que. la beauté 

1^^ votre jgUç pentLi&ire mnire cl^ 

^ que jour, n J Apfièis s'être ^bofi.âéM 

fendu , McMifieur de Percevd^fe wn^ 

dij 9 . parcequ'il craigqoit d'affli^/a 



femme, & que c'étoit la première 
fois qu'il s'étoit vu obligé de lui re-. 
Mer. 

Julie fiit amenée à Dijon. Sa beauté 

ctoit fi accomplie , qu'elle ne parut 

en aucun lieu public fans y exciter un 

attroupement 6c des acclamations , 

comme le fait la vue fubite de quel^ 

que chofe d'extraordinaire. Cétoit une 

tentation dangereufe pour une mère 

auffi éprife de fa ^lle , que Fétoit Ma* 

dame de Perceval ^ cependant elle eut 

la fagefle de ne pas s'en laiiTer éblouir. 

Elle avoit vu quelques belles filles qui^ 

pour avoir été trop montrées j étoiçni 

devenues fi célèbres ^ qtie perfonné 

n'en vouloit j & elle réfolut de vivre 

plus retirée encore qu'elle n'avoitfait^ 

& de ne produire Julie que dans deux 

ou trois maifons , ôîi l'amitié & les 

nœuds du fang rafiembloient chaque 

jour une compagnie choifie 6c peu nom- 

breufe. Là , quand on eut eu le tems 

de connoitre cette mmabla fille ^ OA 
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découvrît en elle une ame forte ^ é!e^ 
vée & franche ; une douceur qui tc- 
iloit à la bonté de fon naturel ; une 
perception vive", & un goût des bon- 
nes chofes qui annonçoient de loiâ 
un difcernement jufte : toutes les gîa- 
cea de fon fexe & beaucoup des ver« 
tus de l'autre. Le caraâere dominant 
de fon cœur étoit la tendrefle , cette 
fource précieufe de nos biens lés plus 
touchans , que l'inexpérience ou Ysr* 
veuglement fendent fi fouvent celle 
de nos miferes. 1 Quand fofl ame i 
échauffée par le printems de l'âge , £c 
éclofé ce ferme die tendrefle ^ il tourna 
d'abord au ptôÛi À l'âmitM qui étoit 
entre Julie & Madame de Çerceval. 
Cette dernière avoit apeinç dix-fept 
ans plus que fa fille : c'étoit un beau 
fpeâacle de voir deux femmes qui 
pouvoient difputer de bçauté &C pref« 
que de jeunefle , dans une iotelligence 
dont notre fexe offre peu d'exempks, 
ne pasfequitter & avoir toujours l'air 
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(âe fe chercher. Mais le coeur de Julie 
fie pbuvok pas être rempii Ipnxem^ 
ivkti fentiment fi tranquille. 

Un homme vérit^Iement épris 
n'eût pas été à craindre pour elle : 
outre qu*elle n'étoit à portée d'en 
iKMT aucun cjui ne dût s'honorer d'en 
faire le terme de fes vues , ce n'eft 
pas un amant de cette efpece qui nttt 
en danger une fille un peu gardée & 
qui à reçu ce que nous appelions une 
bonne éducation. 11 peut bien exciter 
les fens comme un autre , mais le 
tirouble qu'il partage Tempêche lott'-' 
tems de profiter aux nôtre ; il perd* 
tant d'occafions , qu^à là fin il rf^rf 
trouve plus. L'amànf à redouter eft' 
celui- qui n'en pren^ que le titre, quî 
attaque un coçur , fans que le fien foît 
effleuré : il fait exciter un troublç plus 
grand , fans éprouver le moindre : il 
obferve le notre de fensfroid , & ne 
AMiique pas de voir quand il eft à ce 
point qui ki répond àe notre défaite y 



fituation fatfJei à iaquielîjî ndus n'é^ 
ichappons que qua»d f>rà ne Tapper- 
çoit pas! Hélas 9 Comtefle, qti'eft en- 
effet notre vertu , qu'une main qui 
tient avec fatigue le llege fous Teau 
toujours prête à relever. î & cette 
çiaîn ne fe lafle-t-elle jamais! U y a 
tantjde ces infians terribles ( nous fa- 
v4b$ trop tard les difcerner) auxquels 
Tame, ians empire, nefemblenous 
reiler que pour mefurer en efclave 
rivreffe des fens: qi^ pouvons nous: 
devenir avec un fcélérat qui les péné-' 
trc} Pourquoi ne nous en avertit- oa 
pas de.bonneheure , aulieu de nous 
cacher que jjipus. portons ei> nous le 
plus dangerefix ennemi dç notre hon^ 
neur; & faut -il qite nous n'appre- 
nions, à le garder;, que par les expé- 
riences qui le détruifent ! 

C^s triftes reflexions que m'arrache 
rimage. des malljeurs dctot je vais faire 
rhifloire , v<his (Ufeat trpp tôt qjjfâ: 
Julie tomba entre; les mains d'un.fé- 
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iâuâeor , §e n'ai ùié ajouter Hunp^i^ 
fiJ^'Ah Maéâffle» <|bit>tsr portraits j'ai 
à ^os tracer ici 1 N'attez - tous pal 
pe&fer qu'animée contre ]t fang mal- 
heureux dont je fui$ defeendue 9 jd 
rappdle les fautes de eeux x{tti m'ont 
donné la naillaiicev^ pour diminuer la 
bonté de mes égaremess ?. l4on ^ ma 
chefe Comteffe^ ées égaremens ont 
laiâe les miens fans excufe ; vous far 
vez les premiers , maî^; vous ne favez ' 
pas combien ils ont* été iekpiés : vous 
ignorez que ^ plus coupable que les 
auteurs de mes jours , je joûii d'une 
profpérité qu'ils méritoient par des 
vertus j>Ius grandes qui^^ leurs ïdMfti^ 
{ts ^ par ides retours qui ont fait ou- 
blier leurs premier!^ err^rs^ 
'. tte Comt;^ de Mainviile dut fes ma!»- 
heurs à celui d'être né d'une snere 
qui outroit de £uisfroiâ tous les tra- 
vers de( im^ fiiOçle* Jamais elle nfevôu* 
}iâf (chereheft* ws tempérament qui foitt 
imè^cbfle^entf^ l0S^felmn^ ëitimablos 



^ 



& celtes qitt fônt^ iQ^prifées géciérâlé^ 
inçnti fçlle parue aijGQntrairc fe.fwe 
une étiide coQÛfiuelle de choquer tou« 
tes les bieaféances plus qu'^Aucune au« 
tre 5 de devenir l^noodele d'un gewc 
itouveau de. .moeurs bizarres & non 
0ioms choquaptes.. On dit que ce né? 
toit pas le pîaifir qui rèntrainoït. Ceuïî 
qui l'ont connue h pl^js ont prétendu 
qu'elle étoit fans paiSop ^ qu'il ne lui 
ea auroit pas plus cQuté d'êtrp ir^ifoa* 
nable que bkirt^* lEHe ayoit lépoitfé 
Monfieur dé MainviUe faps auctto goitt 
pour lui; c'ëtoit un des plus bcauiÉ 
£c un des plus honnêtes; hônimes de 
f tâacé i il fut amprireux de.f^ femrtie 
toute, ia vie , & il fou^itt jtoujp«« 
auprès d'elle le^ tôle^'^mfnt. ^Mad^ôUi ' 
ieMaînyîUe çQmM^H^p»rtkféà\âve 
à l'efpoir d'un^ hiriti^ .unique } elle 
afeâa plus de dédaifi pour lui qu'elle 
n'enavoit en/3ff^t.;î:^n ije (^.^33 
Jwien fi elle lui donoa,.u«i riî*al vîmais 
:«11À voidut.auaioi^s: l^.MxtltirpWi 
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& elle ne manqua pas de faire oiid^ 
feindre le choix qui pouvoit Fhumilier 
le plus. Il faut que je vous dife ua 
trait dont vous pouvez connoitre des , 
témoins : c'eft une bagatelle ^ mais 
c'eft une de ces bagatelles cjwi font 
voir tout d'un coup le ton qu'une 
femme a pris avec fon mari^ Madame 
de Mainville étoit un jour dans une 
maifon oii elle jouoit fouvent: elle 
portoit un très, beau bouquet de 
violettes qui, dans la faifon oîi L'on 
fe trouvoit , étoient fort rares. Mon- 
sieur de Mainville y arriva pendant 
que fa femme fàifoit fa partie ; & , 
après s'être aquitté des civilités gé- 
nérales y il s'approcha du fauteuil de 
fa femme y & fe mit à voir fon jeiu 
Le bouquet ayant frappé fes regards, 
V il >s'écria , ah Madame ! voila le plus 
)oli bouquet da monde , je fuis bien 
tenté d'y faire un larcin ! En difant 
ces mots , il avança le bras poiu^ dé* 
tacher une violette , & il le fit d'iui 
Toiii L B 



dir fi galant y que toute autre femme 
fe feroit cru obligée d*y répondre au- 
moitis avec civilité. Madame de Main- 
rille devint forieufe ; elle arracha la 
fleur des mains du Comte , pour Té- 
trâ&r éans les fiennes, & elle le traita 
Irvec une dureté dont tous les affiftans 
fiirent oonflernés. Apeine cette fcène 
finiÛbit , qu'on vit entrer le mince 
perfonnage dont Madame de Mainville 
Éefoit l'objet de fcs préférences , & 
que peutêtre en fecret elle n'eflimoît 
pas plus que le public. Cet homme 
courut avec afFeQation (e *ranger au- 
près d'elle , pour Tecueillir Téclat du 
triomphe qu'elle lui prodiguoit en tous 
lieux. Il apperçtit le bouquet , & par 
malheur pour Monfieur de Mainville, 
il eut la penfée d*en vanter la beauté , 
comme ce dernier avoit fait. Madame 
de Mainville pofa ks cartes for la 
-ïable 3, pour fe tourner vers le cavît- 
lier : le trouvez- vous joli , lui dit- elfe 
en* litt fouriant. tendrement ? & en di- 



fetn 9 >i$i() kt hii pjroièi^ta av^c un d^ 
c^ reigai^ds d^knélUgence^ Monfi«ut 
4e MamvîUe pâtit de douleiu: fie de 
bonite^ &i l'pn.afiureqa'il en fut matj 
ladç. Sa ^Qté fiu^om)>a à la £n fou« 
le cb^rî^ que lui caufis)it iine Aûte 
confiante .^ iemhiahk^ .procédés 2 
après avok langui quelque tems , il 
mourut à la flewjde fan %e , empor- 
tant ies negrtis de tous ceux qui IV 
voient connu. Les témoignages qu'en 
donnèrent les hoonêtes gens de la 
province ^ femblolent reprocher cette 
modt à Madame de M<dnyiUe qui fe 
régla ladeiTus pour y être k^^^nfible à 
proportion. 

Voila par quelle mère &t élevé le 
jeune Comte de Mairkviîle. Vous^pou^ 
vez bien croire qu'eUe ne fut pas moins 
outrée dans rédi;ication de {on fiis.^ 
qu'elle ravcât été tians fa conduite» 
On eût dit qt»'eUe ne craignoit rien 
tant que de le: Tcir devenir .honoêtil^ 

Bij 



hôîhme ^ tant on fe vit ft touriiicrtter- 
|>our îdétourner le penchant d'aaboiv 
naturel qui Tauroit porté de ce côté«r 
Je fois qu*on peut nous reprocher ea 
général que l'éducation de nos en&n^' 
èft fdndée ùit de ftîauvaîs princip^fc' ' . 
Coinn^e oh a voukV^tfQ fôi-ix)lfme à^ 
la' -mode , 'oh veut, que fon fils puifle^ 
y être auSi : on le tourne bien ptuS' 
à devenir agréable que folide , à fa^ 
voir plaire , qu'à fé faire eftimeR On 
peut encore nous reprocher que cha- 
que jour , fans y prendre- garde , nous 
les afFranchîffohs des loix-de cet hon-. 
neur de convention qui n'étoient pas 
àffurément trop gênantes , mais qui 
mettoient aumoins des bornes aux 
privilèges d'un joli homme : aulieu 
que bientôt il n'y aura plus d'inter- 
valle entre la vertu & les vices , entre 
le rèfpe£t & le mépris. Mais quels ~ 
parens , quelle mère furtout ont conçu 
le deitein de porter un fils vers ce 
dernier extrême ? Le public ess a ac- 
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cttfé Maéatne de Mainville. On fait 
Qu'en donnant un Gouverneur à cet 
enfant , elle déclara qu'elle ne de-» 
màndoit pour fon fils ni religion ni 
moeurs ; & que fon choix fiit tet ; 
qrfellc ne pouvoit manquer de voir 
fes vues remplies. Vous n'ignorez pas. 
Madame , tout ce qu'on lui a imputé.. 
On veut que y complice- des égaremens 
de fon fil& , elle ait eu cette horrible 
complaifance , de receler des viâime» 
de fes débauches.. Ce bruit mérite peu 
de foi fans doute; mais ce dont on 
ne peut purger fa mémoire , c'eft 
qu'il n'yeut point d'excès qu'elle n'cn- 
couragpat par fon approbation» Elle 
foiirioit à ime fédiiôion, à un enlè- 
vement y comàie à des gentillefies de 
jeuneffe : la violence , les artifices em. 
ployés pour ruiner l'innocence , pré- 
paroient à fon fils le ^ême accueil 
qu'un autre auroit acheté de fes ex* 
ploits dans le champ de la glk>ire< 
. Le jettneMainyiile.étoit.pé,av€^ 



UQ efprit ardent que le berôiri 3e ùtj^ 
voir.rçndoit docile, Oa ne perdit ja* 
mais fon tems en lui enfeignant qu(>l« 
que ce fut : il aJ)pTit le- vice comme 
un rôle , & il k ).oua avec toute 
Texa^tude d'un grand aâeiinOt» croit - 
qu'il en .goûta peu les douceurs em-^ 
poifonnees» L'efprit.qin devance tou^ 
jours Tame ; cet efpnt infeâé chez lui ^ 
amefure qu'il fe déveloçoit ^ s'étoit 
emparé de toutes les fonâions ; quand 
l'ame vint à édore ,. «Ile n'en trouva 
aucune à prendre y die conferva toute 
fa force pour fcs r)emords. 

Mainville vit Julie dans une églife^ 
un jour qu'elle y étoit feule avec une 
femme de fa mère ^ qu'une légère in^ 
difpofition empêcboit de fortin La 
beauté extraordinaire de cette fille ne 
fit pas fur lui l'impreflion qu'elle avoit 
accoutumé de faire for les autres : 
fon cœur inacceffible à uti beau fenti- 
ment/ ne lui laiifa voir cû^eUe^u-'uo 
4pb)et éclatant- 4e tnofitfjdie. , ^ une 
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grande yiâîme à immolera fa diflb* 
lution. Cependant il afFeâa tous les 
dehors d'iai homme qui aiiroit été 
frappé de c#tte yue comme il devoi| 
Têtre : il parut troublé > il ne ceffa 
de jetter fur elle des regards contraints 
que le refpeft fembloît retenir , &c il 
mit dans fes regards cet air paffionné 
qui ne fe montre jamais tant que quand 
on paroit le cacher , qui fait dire aux 
yeux ce qUe la bouche ne peut dire 
encore , & qu'elle ne dira jam^s auffi 
biem Le C^mte de Main ville avoit 
alors vint-fix ans ; tous fes traits 
étoient réguliers & beaux > fa phiiio- 
nomie diftinguée , (â taille étoit haute 
& fine ; le long ufage des exercices 
du corps dans lefquels il réuffiffoit très 
bien , lui avoit donné une aifance éh^t- 
mante , il ne fefoit pas un mouve- 
ment qui ne fût plein de nobleffe & 
d'agrémens ; il étoit difficile de le v<^r 
avec indifférence. L'infortunée jalife 
dévora des yeux les tharmes de V'wr 
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connu y les ^remiéts qui Teuflent ton^ 
chée ; l'impreffion s'en gravoit dans 
fon cœur , fans qu'elle le connût y &C 
fans qu'elle put y réfifter y elle ne fen- 
tit que le regret de quitter le lieu qui 
lui ofFroit cette fiuiefte yue. 

Le jeune Comte fe mêla dails la 
foule , pour la fuivre ; & il s'appro- 
cha affesç d'elle , pour mettre un rou* 
leau de dix louis-d'or dans la main de 
la femme-de-chambre » à laquelle il 
dit tout bas : demain ici à la même 
heurt. C'étoit une fille âgée de trente 
ans y & qui en avoit paffé dix auprès 
de Madame de Perceval : elle étoit 
fage , mais ayare ^ & par un malheur 
qui remplit cette maifon de deuil, 
on y avoit de la confiance en elle , 
.en faveur de fes bonnes mœurs , 
ikns aucun foupçon de fon avarice , 
dont on n'avoir pas fait l'épreuve. 
Quand elle eut vu les dix louis qui 
ëtoient renfermés dans fon rouleau, 
la fomme lui parût fi confidérable & 



lui donna de fi grandes efpérances fur 
h libéralité de ce jeune homme ^ 
qu'elle ne penfa à rien de ce que fa 
fagefle lui eût fnggéré dans d'autres 
circonftances , & qu'elle nhéfita pas 
à fe déterminer pour le rendezvous. 
Elle craignit même que Julie ne !e 
rompît fi elle en eût été informée, 
& elle n'eut garde de le lui commu- 
Mquer. Il eft certain que Julie rfy 
auroit pas confentî ; fon éducation 
étôit peu éclairée , mais trop honnête 
pour ne pas la retenir fur une démar- 
che toujours allarmante pour la pu- 
deur ; & plutôt que de laiffer exé- 
cuter le deflein de la femme-de-cham- 
bre , elle en auroit averti fa mère, 
Lorfqii^on eut feit enfuite , fans fa par- 
ticipation^ des démarches beaucoup 
plus férieufês , elle s'en effaroucha 
inoins qu'elle nViroit-fait de eellecî^ 
parceqw'elle n'àvoit pas le fcrupule 
de les avoir préméditées. Aînfi le pre- 
oiier cas de l'amour eft de donner 



jcette méchante logique qui fait djaf^ 
ter fe$ intérêts avec le cri févére de 
l'honneur, Julie ^ fans méfiance lur la 
Situation de fon cœur , qu'çtle ne dé- 
mêloit pas 9 &fans foupçon des cotn^ 
plots. qu'on fefoit pourfapçrte , entrer 
tenjolt fa Bonne des charmes & def Id 
bonne mine du jeunçt inconnu , -lui 
iredifpit l'un après l'autre (es traits ^^ 
dont aucim ne lui étok éichappé , doÂ« 
fioit des armes contre ^e, dotU oi| 
plloit faire le plus funeâe uf^ge* 

Mainville ne manqua pas defe trou» 
ver au rendezvous 9 oii il (pommenç^ 
par demander à la Paulin 9 qui étpît 
fa jeune maitrefTe 9 oiielle dçmeuroit^ 
jSc comment il pourroit la yoirx& s*^i) 
faire aimer }. Il ne falloit aucune hat 
^itude d'intrigue pour prévoir que Iq 
fendezvous xie pouvoit pasuvoir d'^«abr. 
tre objet ; cependant cettp fille tCy 
penfa.que quand ^es- queâions Uh fur 
rent.faites*^ L'id^ de l'outragis qu^Uç 
Ipfoit à unç famillç rcf^çûa^g ^ §{ 



â( M iiifpktdrent ^ua.oemord qui. fitù, 
d'abocd é ùà/zéte^ qtÈéy ianfi>£âo em;: 
b^rs^ 9 eU€ siurok: tendu ringeot ii^ 

poftâc^ uf» fmi mot; 'Miàm's^k Suti^i 
rf tenir « J6c iliëmt hteptiite pâfwti'ée ;; 

^ouie 9 fflâis qiiei, joaigré i(Mi ais;»^ 
rlce i Qn oe b feroiD pàs^^^iirer flans 
lugt complot .^Jédttâj^ X^Wia^tro; 

ét^ilt jîapttbte] ikul d (âter t)toiitc . efpéit 

pendre ime jBUe ea .(k 1 1 eKes noainâ :^ 
Tp»t cdîi.iieilVfeè^a'^pas • il^è s'agif- 
f^k. fl^ de ioifittrc^phiso^^ fourberie 
daiis fott jtôle ^riBÈ oetteiforik d-Âfibrts ' 
n^ lui isoufioit.ptoa fi;jxig£9 ^tûut d'ua 
Cj^.qpiei ppuefaîte des pffogt$s, U 
f^ii^.çxmrcmci^i pax tromperiaLCon-* 

Cij 
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cé ; qu'dle lui <»rc»t'iQfpiré du refpeô 
auffitot que de Tanibur , & qu'il ap% 
prénbit avec une joie inexprimable 
qu^il auroir à s'eiioi^ueiUir du choix 
que fon çmur avoir fait. Il ajouta que, 
dans quelqiid rang qu'elle fîit née, il 
ïikûroitl^msàh'pvùcnu ieadrie derpie*:^ 
^^M'ù['ÈB^eVEâi^^hiteQOTU:et'à refpoir 
de la ^ffédér-ej^'c&y.cJu'îL étoit trop 
beureust de tiouvçi^dp la gloire dans' 
une paffîoti'àF taquëUe il âuroit été ca^ 
pabie^dela '{2icti(hn^^re&ùiti]tï fcrur 
pule^ à'-léver ';'îMaihviÛeaféi?oii nom^ 
iné:;< totft le^tnc^é^ «bdndtifl[ôk (on 
]tôm^& l'édatidefal&rtune : aveé les' 
féntimens qli'il :dîfoit av^oir pou^ Ma- 
demoifelte 4e Perceval ,- il*tf avoit qtfi 
fe mdmrèr^pour ie^-Vcircoiirdiméb^ 
nniititite dii<mi{bcQdân$ dë^Jettes cii^ 
conilatices ^ devoit natèrellenieist fair^ t 
foupçonner la droiture des vM$ 2tytc> 
lefquelles on voubif falttef/MatnviÛ^^ 
alla audevant de ée .ibupçcm v 9h4U 
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èes projets 4'éteblîflfement dont ïLétçk 

toutafaît. clci^gnè' , mê;nè indépên^ 

^ammértt dés niptifs qii^il en avôît'à 

C^ttc heure ; niais 'que ce h'ètoit pas 

[ f affaire d'un jour de faire abandonner 

Ces projets à fa mère, à laquelle îl 

devoit des ménagemenîf^ & quipoi^- 

voit arrêter toiis les défleiQ^^ çoptr^- 

res quHl formeroii fans J (on, ayeu ; 

qu'en attendant qu^il Teût iaite entrer 

dans fes yueâ^ éc difpofée à.dematv- 

der elle-même. Mademoîfelle de Pier- 

Ceval /àomme la l>îen/eag<;€ rexigeoit , 

il étoit queftion de' gi-çy^nîr Iç çœ\xt 

de Julie,. depèiir qu\m autre. ne sf'eii 

rendît maitre ^" ce qu*il auroit regardé 

comme un évëneiîient qui devoit le 

rèndrp malheureux fans retour. Et 

ïomme il aVblt blen^ dîfcerjoé flu^ 

é;to'it le genre4e,raifons. le plus per- 

ïuafif au'près ^e cette fîUe, il en ajouta 

de cellescî à toutes les autres ,. je 

veux 

loiVis, 

Cuj 



vêiix dire qtfil lui donna encore dix 
loiVis, La Pàulm'ne/fe crut plus muf 



we^4an$" cette affaire, elle n'eut plus 
]e oiôîhare fcriipufe Kxit la ,négociatiori 
qu elle entamoit ; & elle le promit 
%tn que ^ans peu toute la mairoa 
lui leroît redevable , pour avoir mé- 
nagé à Ji^lië un parti fort audeiRis de 
ies préienti^h?; Dévouée de ce mo- 
"iiténf^à Niaîhvltle ..elle liii révéla l'im- 
^feièiïôn qu'it avoit fait (ur Mademoi- 
félîé dé' Pef ceval. Le jeune Comte 
ife lit" feàire jufqu*au moindre mot qui 
lètpit't^rlî dé ia bouche de cette ai- 
tààtie fiïlè^; & iîl^ lut des lignes d'une 
|i^^oA^riaî(tàil^^y^qui aurpient fait le 
ï)bfaheur^ d'un ,àmâtit* tel qu'il feignoît 
îàè l'êf feV Pôixr lui , iï rfe s'occupa que 
îâeS ôbftacles qui lui reftoient à fur-: 
pîoriif^r pour conduire cette palÈon à 
fei àéteftable iffùe qu il médîtoît. * T 
"^iH convînt avec là Paulin , qu'elle 
câctïéroît cette première entrevue à 
!)uli'e , & ils en arrangèrent une autre 
jpôuf le jour fuivant ,, dans laquelle 
MaUiVilië Revoit là cliàrger d'une let<^ 



^, "^ 



V». tl la concerta d^apràs les avis ^9 
remit d!avoir , & la remplit de cto 
preteibitions d^amour exagérées qi» 
ee font cpi'un iade perfiAag^ d^ ta 
galanterie. , mais que les îeunes per- 
totmcs trouvent un langage dîyin. L^ 
Paulin reçut le l«ndeaiait> cette lettre 
•Yicc uns leçon très circonftanciéefoi^ 
le rôk qu'elle devoit jouer en la re^ 
mettant, &: elle Texécuta comme a«H 
roit pu faire, rùuriguante ta plus conr 
fommée. 

AuSkot que Julie (e tpoavoit féuté 
«vec fa femmc'-d^ch^mbite ^ ^€ d&« 
tcfttmoit vobntiersla conveirfttion ^r 
le bel inconnu : c'étoit un de ees in& 
tans que la Paulin devoit prendie pour 
Ion ouwercuine. Savez vous , Madetnoh* 
£eUe , lui dstn-elle , que j'^ des nouvel^ 
les à vous en donner } Ëk ! d'oii les 
auriez vous : s'écria Mademoifelle de 
Perceval, avec un intérêt qui n'étoîÉ 
pas de fimple curiofité ? Ecoutez moi ^ 
reprit la Paulin ^ je vais tout voua 



Conter: Ce matin , au coin du marché; 
en (oiftant d'une boutique où j'avoi^ 
i^it des emplettes pour Madame votre 
9iere^ je me fuis fentie arrêter par le 
bras ;. &c m'étant tournée , devinez 
l|ui j'ai vu ? C'étoit votre lorgneur 
d'avant-hier. Vous voila bien preffée, 
siadfmoifelle Paulin , m'a-t-il dit en 
Vàe tirant toujours fous l'arcade ; il 
faut' pourtant que je vous entretienne 
un moment* Pour moi ,. étonnée de 
m'entendre nommer , je lui ai répondu 
que j'étois en peine de favoir qui lui 
en avok tant appris, &'par quel ha« 
zard j'àvois l'honneur d'en être con- 
ÛU0. Je ne vous diflimulerai rien , a-t-il 
repris ; je fais qui vous êtes , & qui 
eft le bel ange que j'ai vu avant-hier 
avec vous à la mefTe : ne cherchez 
plus par quelles voies je Taî appris, 
un intérêt trop cher m'animoit^ pour 
y rien négliger ; il y alloit de tout le 
bonheur de ma vie. Alors il s'eft mis 
^ .me parler dû grand amour que vous 



lui aviez ittfpiré k la premierç vue J 
& du vœu qu'il fefdît d'être à vous 
ou de mourir de défeipoir : ce qui 
m'a engagée à le prier férîeufement de 
ne pas me retenir davantage. Mon* 
fieur y lui ai-*je dit y j'ofFenfe ma mai* 
trèfle , en écoutant de femblables dif- 
cours ; û vous avez des vues honora-* 
Blés y ce n'eft pas à moi que vous 
devez les déclarer^ Çn difant cela , je 
fefois mes efforts pour dégager mon 
bras qu'il tenoit toujours. Non , a-t-il 
reparti y tu ne me quitteras pas fans 
m'entendre ; je ne crains ni ta vertu 
ni ta fidélité envers ta maitreife ; fi 
je ne dois pas être le plus infortunç 
des hommes , tu me verras con&crer 
tous les jours de ma vie au foin de 
faire fa félicité. Çnfuite il a voulu m'en- 
tretenir de quelques projets de fa merc 
qui l'empêchoientde fe déclarer dans 
ce moment à votre famille , jufqu*à 
ce qu'il eût toutafait rompu des me^ 
fUres qu'on prenoit contre fon goût 
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^ fans ÙL panic^ation r 8c Air ceîâ ^ 

St fur fotl nom , & faf fes rîichefles , 
\im\dk\c ne fais combien db cHo- 
fcs que î*écoiitois avec tant de con- 
trainte & fî peu d'attention ^ que je 
ne fauroîs vous les répéter. 

Ces dernières paroles firent croire 
à Maden^ifélle de Perceval qu'elle 
^ ti'apprendroit rien de phis: foncœujt 
«urmura contre cette prétendue dif- 
crétion de la PauHn , & fon premier 
mouvement fut de s'en plaindre. Four^ 
"quai m pas .... Un retour de pudeur 
^arrêta fa langue prête à iajouter^ /V: 
^oir icmti ? La tonfidente qui n*ou- 
î^oit pas un mot de fa leçon , repar- 
tit que le refpeÔ qu*eHé de voit à fes 
teaitréffes ne lui a(voit p_as permis de 
montrer te moindre intérêt à une dé- 
claration fi foudaine ; mais que tou- 
tefois elle n*avoit pas négligé la pre- 
mière dccafion qui s*étoit offerte de 
prendre des informations fur le compte 
^un homme ^ fe vantoit de former 



èb^ projets tt fériet^<. <?eff ce que jè 
ii*aî pti ettfcore vous expliquer , ajouta- 
t-eHè , laiiSfêi ittoi fçprehcîrê mon ré- 
tîî. }*en étoi^ aux 'proteftations du 
cav^ier, aux détaîb qu'il ^e fefoit 
de fês affaires , dé celles dunioins qui 
^voient du rappott à fes\ fentimens 
pofttt "vous : je vous ai dît. que Je té- 
Moigtibis aataïit * â*ijii^|â.ence de le 
quitter que peu dHifténtion à fês dif- 
eours , 6c que je né pârôifTois les écou- 
ter qu^avec peine. AprqS m'en avoir 
tétm bùaùicbup de kvàhtdhlés \ il à mis 
ittatfgrè faioi à • mon doigt <jef té bagi^ç 
qilfe vous Voyelij^' & Pa enfencée avp^ 
tant de forcé que f en' ai été blefféé^^ 
Pendant que je fefprs de vains efforts 
pour la* rdiref , il à tjcîulé>nfe lettre 
'dansMa'pbchè' de 'ïÂpli' tablier &'s^eà 
mirè^féôlphaWAV; iiîe faÏÉ^nt bîeA 
ttribarrSffée dé té que fa vois à faire j 
car je lie VOulôis ni garder la lettre, 
lu ti*ofois la laijfler acaufe de votre 
lioÀi qui étoit écrit delTus , fans quoi 
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jc Paurpis jettée, clans la place, aye^ 
iori diamant. Voila toute mon faaftpire 
avec lui : en venant de le quitter , ôt 
après avoir apèine tourné le coin de 
la place , je Tai vu paffer fuivi de deux 
laquais. ,* qui l'attendoient fansdout^ 
dans le yoifinage , & qui m*avoient 
peutêtre épiée toute la matinée avec 
lui :" parmi ces deux laquais, j'ai re- 
connu Lavioiette 9 camarade de mon 
frère St. Jean & notre parent ; çf 
garçon qui ne m*âvoit pas vue depf4^ 
trois ans qu^il.y a qu'il partit poyy 
yàrmjée , m^a apperçue^ de.,(on col^ç 
&> couru vers moi. le. vous avoue, 
Mademoifelle , que fous prétexte de 
Vintéret que je puis prendre à fes af- 
faires ,^ j'ai> été ^bienaife de fatisfairc 
ma çuriofité, fur le compte^de; notre 
jeune' injpôfuiu. Quelle condition as^ 
tii là , lui ai-}ç dit après les .premier^ 
complimens ? Fort bonne , m*a-t-il 
répondu ; c'eft le fils .unique de Ma- 
dame la. ComtefTç. de Mainville^.ie 
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Kol vient de lui donner un régimçnt^ 

ce fera un des plus grands SeigneurV 
de la Province. Quelle eft fon hu-» 
xneur 9 ai-je reparti ? Charmante 9 m'a 
dit mon coufin ; il eft doux comme 
un mouton , libéral comme un Prince. 
On va iànsdoute le marier , ai-je 
\ repris ? Nous refpériohs , a reparti. 
Lavialette ; maïs on dit qu'il n'y veut 
pas entendre , & nous en fommes tous 
affligés ; car , vois-tu , il ne faudroit 
que cela pour faire de la maifon une 
vraie terre de profaiiffion. Mon coufin 
a voulu s'étendre fïir les tiens & l'o- 
pulence de Madame de Mainville , de 
quoi je l'ai difpenfé , parçeque c'eft 
une chofe que tout le monde (àitlauffi- 
bîen que lui 5 & je-l'ar quitté -pour 
regagner le logis oii je-^craîgnoisdç; 
me faire -alftendre. ''^ " * 

Madêmoïfélle de- Periiéval écoutoît 
avidement ce récit &' nie s'en fefoit 
aucun fcrupule , ti'y voyant qu'unç^ 
(hok toÎTte' due ^u hâzard : U Icttr^ 



liii.. parut jiçt^ i^re d'^ulxe ^afuw.jf 
(juoic^ue ia curio^tç, fut plu$ ylve (hpj 
ce pojnt , e^e crut que. recevoir çf tur, 
Ipttre çn fccret , ce feroit trahir. J#». 
confîan<:e qiuç Ui n^rt avoit çn ^la^, 
& qu'elle avoit promis de payer fidé- 
IgmerU d'un-finçere retour ; elle voii^ 
lut 1^ lui porter» La Paulin avoit £k 
leçon fur cette réfolution qu'on ^v^it 
prévu : elle repréfentaà fa jeune m?i« 
treffe qu'elle alloit la perdre , que 
Madame de Perceval n'entrerait point 
4ans l'examen des .^irconilaDces- gui 
ayoient fait trouver cette lettre entrer 
feSj mains, ians fon aveu & contre, fon. 
^é j qu'elle aUoit être accufée de s'en 
être chargée volontair^ement , & di£-; 
gç^iée-de la^inanierie îa.plus égla- 
tàrïtei^, Julie ,éîoit,^onqe; Sç: ajcççutu-, 
mée à exercer fa hçpii^^xLx^ d«pen^^ 
mçfW de ks^ gaul^ : elle crqiifficcQf der 
à la Arrêté ,djs fa ff^nmerjlerç^îi^ 
ce qu'elle accqrdoif à Tintjérêt de fcia^ 
cœur gui. fe, caahpii ^p»s.J^ md^^ 
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Ibamanité , pour éli^r le facrifice de 
la lettre. Xa vérité eft qu'il lui en eut 
beaucoup coûté de la facrifier : ce^ 
pendaat quelque douloureux que dût 
être cet eâfort ^ il étoit po£EbIe ; & 
elle n'eut eu garde de le négliger , fi 
elle eût fu que celuila négHgé^ elle 
tenteroit tous \çs autres inutilement; 
Elle ouvrit la lettre en tremblant ; 
cbaque mot qu'elle y lut porta un 
trait au fond de fon cœur , le fenti*- 
ment dont il étoit animé en pr^ta k 
cette firoide éloquence que Tartavoit 
apprêtée: cette Içâure prononça fon 

Mainville n'avoit chargé la Paulin 
ni de prppofer à Jujiie de répônik-ç 
à cette Içtjpre , ni d'en recevoir d'aib' 
très : il iàyoit que la manier^ la pUi$ 
fure de combattre le fcrypule qu*eUf 
fe feroit d'en recevoir , étoit de les 
lui faire délirer. U vit & confidei^f 
^afecret les. deux jojifs divans ; & 
4 lui 4çfef»tit.^ ri^ rd^xisxAt i» 
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part à fa maitreffe. Julie ii'ofoît dîrô 
à cette fille qu'eHe étoit inquiète & 
farprife de -n'entendre plus parler du 
jeune Comt« ; mais il étoit fi facile 
de s'en appercevoir , que la Paulin 
ne s'y méprit pas. Le troifiemé jour 
ell^ porta «ne lettre de MainviHe , 
alléguant , comme la première fois y 
qu'il lui avbit fait violence pour Pen 
charger. Mademoifelle de Perceval fe 
fit à elle-même la fuperdierie de ne 
pas approfondir ce récit ; de ne pas 
permettre à la Paulin de continuer 
à fe charger des lettres , & de ne 
pas le lui défendre : & feignant de 
ne faire aucune attention aux voies 
par lefquelles cellda 4ui parvenoit , 
elle la reçut & en reçut quelques 
dutres de la même manière ; elle ne 
pouvoit plus s'en paffer. 

Cependant le Comte fe fefoit ré- 
péter par la Paulin les converfations 
qu'elle ayoit avec Julie ; il y lifoit là 
«dfure de fes progrès. Dans peu de 

jours 



jours U crut eh avoii' fait afleî pour 
entreprendre de pUis grandes chofes. 
U dit à la Paulin qu'il vouloir , à quel- 
que prix que ce fut , avoir un entre« 
tien avec Julie, & qu'il falloit qu'elle 
lui en fournît les moyens. Cette fille 
fut elFrayée de- la propofition ; elle 
protefta qu'elle ne fe prêteroit point 
à cette entreprife , & que d'ailleurs 
il n'y avoit pas, de poflibxlité de l'exé- 
cuter. Mainvîlle répliqua qu'il ne pré- 
tendoit pas qu'elle rînti:odui{ît chez 
Mademoifellê de Perceval, qu'il ne 
vouloit pas qu'il parut qu'elle eût été 
înftruite du deffein qu'il formoit d'y 
pénétrer, & qu'il ne falloit pas cnie 
Julie ellemême la fût dans cette cdn^ 
fidence. Mainville prévoyoît eneffet 
que , pour que cette fiUe pût le fer- 
vir jufqu'au bout , il Moit qu'elle 
confervât la confiance dé fa maitrefTe 
dont la fécurité pouvoit être éclairée 
par les apparences d\in complot. Il 
lui dit donc qu'il ne s'agiffoit que de 
Tome L P 



lie bien orienter fur là^ fituatioii iek 
lieux ^ 6c de c^erclier dans, la cpnnoiÇ> 
ïance qu'elle en àvoit , dès reflburces 
pouf'lVider à exécuter foji ' dejHTeîn , 
îans qu^'elle parût y être entrée. le 
hioms au jnibnde : 6c fêfant ufagè de 
rargùment qui aVoît accoutumé d'a- 
bréger fes négociations, il redoubla^ 
ce jour-là fes.Iar|effes. 

L'or ouvrit Hmagination à la Pau* 
lin: elle dit au Comte que toutes les 
maifons de fôh quartier avoient fur le 
derrière des cours ou des jardins ; 
que celle qui joîgnoit lè logis de Ma- 
dame de ï^erceval étoit occupée par 
une Yehime qui louoit des chambres 
garnies i qu'à Tune & à l'autre il y 
"avoit au plus haut étage une efpece 
de gallerie en balcon , mais qu'elles 
fe trouvoiènt à des hauteurs inégales; 
que pour paffei: , par cet endroit , 
d'une maifon à Vautre , il falloit mon- 
ter fur un toit roide & fort étroit ,' 
^Sc redefcendre de4à fur un autre non 
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Ihoîns dangereux qui fépaf oit jes àexnt 

galleries. Le Comte compjrit le refte i 
Il n'étoit pas en peine de fc rendre 
maitre d'un logement chez la loueufd 
de chambres ; 8c le danger qu'on lui 
fefoit entrevoir dans ce trajet, n'é- 
toit pas capable d'arrêter un témé- 
raire que ia débaucîie rendoit entre- 
prenant , comme eût pu faire le plus 
tendre amour. La Paulin ajouta que 
s'il vouloir courir un hazard oii il 
pouvoir y aller de ia vie , 'fl péné- 
treroit fans peine du balcon à Tap- 
partement de Mademoifelle de Perce- 
val ; que la maifon étoit tous les foirs 
ordinairement fort fôlitaire , ér qu'elle 
faverfiroit du jour auquel elle le fe-:"^ 
roit encore plus. M^înville \envoya 
le même jour dans ce.tte mâiïbn un 
homme qui lui étoit dévoué , pour 
en louer tes parties qui' poli voient 
îÊtre propres à fon projet ; '& ïî 5'^ 
rendit la nuit pour recoiinoître ;les 
lieux par lui-même* De fa gallerie -Û 

Dij 
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jpark ei>fecret à îa Paulia , ScVaffurJSL 
qu'il franchiroit fans aucune appréhen- 
sion l'intervalle des deux maifons , au 
premier fignaVqu'elle lui en dbnneroir. 
Quelques jours après , cette fille 
l'avertit que Madame de Perceval étoit 
plus feule qu'elle eut jamais été ; & 
elle lui fit une description fi exaâe de 
l'appartement de Julie , qu'il fut y 
pénétret" fans guide : après avoir bien 
recommandé à la Pauljn de quitter ce 
foir-là y moins que jamais ^ Madame 
& Mademojfelle de Perceval , afin 
qu'à tout événement , on ne put pas 
la foupçonner d'avoir favorifé ce qu'il 
^alloit .entreprendre. 

Madame de Perceval qui avoit des 
Jlettres à écrire , laiffa à fa fille la li- 
berté de fe retirer dans fon apparte- 
ment de meilleure heure qu'à l'ordi- 
naire. Julie aimoit à s'y trouver fans 
contrainte , pour relire les lettres du 
.Comte, ou pour parler de lui. Quoi- 
qu'elle n'ajoutât que trop de foi aux 
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fautes proteflations dont ces lettre5 
étoient remplies y elle n^étoît pas fans 
inquiétude fur un miftere dont la du- 
rée pouvoit démentir bientôt la droi- 
ture des vues dé fon amant. Cétoieat 
des foupçons naiflfans que fortifioit 
l'impatience de voir décider im fort 
trop ardemment defiré. Julie difoit 
îngénuement à la Paulin, je voudrois 
que le Comte fût finceré , je voudrois 
être à lui ; mais je ne m'affurerai 
de fa fincérité, que. quand il fe dé« 
clarera à ma famille ; & s'il tarde à 
, le faire , ne ferai je pas la plus mal- 
heureufe des filles , d'avoir nourri un 
efooîr auquel je vais peut-être être 
obligée de renoncer 1 Mainville fortit 
alors de fa cache , & fe précipitant 
aux genoux de Mademoifelle 4e Per- 
ceval , banniffez un doute qui m'ou^ 
trage , lui dit- il j recevez le ferment 
que je fais à vos pies de mourir le 
jour que je cefferai d'être à vous. A 
cette vue , Julie jetta uo cri d'étoo^ 
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ne ment qui effraya fa femme de cfiaM^ 

bre ; elle eut tant de peur que ce cri 
fût entendu de toute ia maifon , qu'il 
ne lui fut pas difEcile d'entrer dans le 
TÔle qu'elle devoit jouer. Le Comte 
s'efforçoit en vain de raffurer Made- 
moifelle de Percçval : toujours à fes 
"pies , il lu^ tenoit des difcours paf- 
fionnés qu'elle n'écoutoit pas , (on 
effroi la poffédant encore toute en- 
tière. 

Les cbofes en étoient là , lorfque 
Madame de Perceval monta à cet étage 
de la maifon , pour prendre dans un 
cabinet de fon mari quelques papiers 
qu'il lui demandoit de la campagÉe. 
Comme elle paffoit fort près de la 
chambre de fa fille , elle ne piit man- 
quer d'entendre la voix d'un homme 
qui y parloit à voix affez baffe, mais 
avec beaucoup de feu. On peut bien 
croire qu'elle y accourut. Que devint 
. cette fenime en voyant un jeune hom- 
xne aux genoux de fa fille ! Un feri- 
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aiment commun de confternatiôn fuA 
petKÏlt tous les autres, 6c fît une fcène 
tnuette où chaque aÔeur demeura un 
inftant immobile dans Tattitude dans 
ïaqucïte il s'étôît trouvé.' Madame de 
Perceval recueillit fon courage , ÔC 
tendit la main à Mainville : Allons , 
Morifieur, lui dit-elle , puifque vous 
avez voulu me faire l'honneur de ve- 
nir chez moi , que je vous reçoive 
dans un lieu plus décent. Ayant ainfi 
fait lever te Comte , elle s'appuya fur 
fon bras & le fit defcendre dans fon 
appartement , avec une politeffe mê- 
lée d'autorité. Julie & la Paulin les 
fuivirent dans un état affez femblable 
à celui de deux criminelles qu'on mené 
^ lieu de Persécution. Madame de 
Perceval fit affeoir le Comte , & ne 
lui adrefla que ce peu de mots : Mon- 
fieur, lui dit-elle , je vous demande 
fi en entreprenant ce que vous venez - 
de faire , vous (aviez* qui je fuis, & 
*par quel tort envers v^ous je me fon 
attirée une telle ofienfe ? 



Maînvîlle s'étoit iaiiTé coaduif e fant 
ouvrir là bouche : ce filence couvert . 
des dehors d'une confternation plus 
jgrande , fervoit fes vues & lui don- 
noit le tems de les méditer. Il étoit 
^Àez peu touché de la fitualibn Yi<> 
Jente de ces trois femmes , mais très 
mortifié d'un contretcœs gui.tt^ndoit 
à faire avorter (es deffeins de réduc- 
tion ; &,c'eft ce cju'il s'agiflbit de dé- 
' tourner. La (uitc naturelle de ce qui 
fe paflbit en ce moment, étoit que 
Julie fût enfermée le lendemain ^ &C 
peutêtre pour toute fa vie , amoin^ 
quune oéclaration bi^n précke ne 
donnât de folides efpérances à Mada- 
me de Perceval. Il avoit à empêcher 
qu'on lui enlevât la perfonne de Julie , 
& à fe ménager dans Tefprit de cettç 
fille y en ne l'abandonnant pas à la 
cruauté de fa fituation. Son rôle étoit 
tout arrangé , quand Madame de Per- 
ceval lui fit la queftion que j'ai rap- 
portée* Madame ^ lui dit-il ea affec* 

tattt 



tant un air fort pénétré , je favoîs 
tout ce c^ril falloir favoir pour être 
le plus coupable des hommes , & je 
tfofc efpérer que par des refpeftsde 
toute ma vie , je puiffe expier roffénfe 
que je vous fais ici. ' 

Ah Monfîeur , repartit Madame de 
Perceval j vous parlez de refpeû ! 
vous m'avez refiifé celui que vous de- 
viez à la plus abjefte des femmes ! 
' Madame , reprit le Comte , j'ap- 
perçois avec une mortelle douleur, 
l'étendue d'une témérité qu'une, pair 
fion violente m'avoit cachée : un mé- 
rite aufli extraordinaire que celui dç 
Mademoifelle de Perceval pouvoît dé- 
ranger une râifon plus forte ; & tou- 
tefois je ne devoîs pas vous donner 
lieu de douter démon refpeâ. 

Monficur, dit ici Madame de Per^ 
ccval' i félon' toutes les apparences Ma- 
detiibîfelte doit phii^t^ougir que fe glo-;^ 
nfief de r^fpece de fentim^ns qw^elle 
vouis infpire : ils ne doivent pas même 
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être fort; vifs , ajouta-t-elle ; un objet 
<ju'oh eftime peu ne fait pas naître 
de pailion forte ; & votre démarche 
iDontre aflez quel cas vous faites de 
celui qui vous attire ici. 

Maiaville trouva là une occafion de 
faire fa cour à Mademoifelle de Per* 
çeyal ; il parut s^offenfer , pour elle , 
d'un reproche qui ne pouvoit que 
rhymilier beaucoup. Madame, dit-il 
à fa mère, ep prenant un tpn piqué ^ 
je fubis la peine de ma folle impru- 
dence : j'ai mérité qu'on fufpeôat tous 
ines fentimens : croyez cependant qu'ils 
n'ont rien emprunté de la téméri^^ 
de ma démarche^ 6c que j.e- n'ai ^;« 
pprté ici aucufi efpoir qui démentît' lie 
refpeâ du à Mademoifelle de Per-. 
eevaL 

^.Ah Mpfljfieyr, s'écq^ Madame de 
Percevai ^ je fujj^ U plus infortunée 
4qs femmes fi je qe.peujç ypus croire j 
£(, toutefois q^ijSjl içoyen.,'apcè^ ce 
que je vQis 1. 



1 4e «HiVteos: , repartie le Comte ^ 
(jpieision entreprit peut être fort mal- 
iirterprétée ; j'ai violé toutes les ré- 
gies: c'cft de Vous , Madame , que j« 
dévots recevoir la'fyermiffîon d'ofFrk* 
mes: voeux 4 Tadolbable Julie ^ ou plu-»' 
tôt c!£ftîina.mere^ui devoit obtenir* 
cette favwr ^iourmoi. ' Souffi-ex , Ma- 
dame , que je vou« rende compte dei 
fataies circonftaDces-uqiti m^4>tlt jette 
dan^' cette ilémar'che i^iiet oxpofé ne ^ 
IstibfiîfieVa 'pas;^' niais:^: vous &r^ voir \ 
attoioms. qu'elle ne tient pa^^' à des 
vues qui doivent vous allarmer. Ma 
mère àcdu difcernernent , vous te ^a^ > 
vez^* Madame-: elle ne pouvoit man-^ 
quer^de. cecopnoôtre toutle jnerke de 
Madeoioiibiteirdtr^ fille', tout ce que 
ion; aÛiw^ a de* ^flatteur pour fK)us : 
&jxi^aimânt', comme^lle le fait avec - 
tQ»iT«i&f),'d|&:ne;pouvxitt q^i'applau^ 
die. à ^inr.dai»s:.']fi-'ï:apable.:d?affurer 
nv»x bonheor. ^iai^/malheare^ifem^^ : 
eUe )^eiK»i^der :ptb)«ijterjufi: ^luire itia« ; 

Ei) 
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rjage : elltf a formé fçufejce pco^etf 
& c'eft cette circonftance qui Py-atta-^ 
che. Le foible de ma mère eft d'être 
j^lbttfe de fon autorité ; un projet qui ; 
ne la toucher oit pas ^ lui deviendroîl: > 
cher , s'il s'a^ffoit de leToutenir con- ., 
tre quelqu'un qui eut entrepris de le 
lui faire abandonner. Choiâr , pour 
U faire entret dans mes vues,, lé 
inomeQt auquel elle^ en avoitidexoit^t 
Uairçs.y eût été. m'cxpofeDrà- voir ^ 
renverfer ^ti efpdir auquel, jf attache- 
mon deiUn. Il eft vrai que je devoifi 
me renfermer dans un rigoureux filea^ 
ce 9 jufqu'à .ce. que des difpofitions 
plus heureufes donhaffent à ma recher- 
che les formes néceffaires pouc la faire^. 
agréer, Ceft m emportenient^de ma 
paillon qw je n'entreprendrai jamais 
d'e^cufer, & que vous exçuferezen^ > 
eore moins dans les principes de votre ' 
aiiftere fageffe , &.pai:ccque voyant'-^ 
avec des yeux de mère ^ vous àe corn* . 
prendre?; pas quâUr împreffigci a da- 



faire fur un coeur fenûbleune fille 

àuiïî incomparable que Mademoifelle 

de Perceval , & combien, il étoit diEf 

ficilé de côinbattre le^ defir de. tomber, 

à tes piés , de lui jurer une éternelle 

tendreffe , & de chercher à obtenir I^ 

fienne. Cependant , Madame , peut* 

être mon refpeft çùt-il mis un freii^ 

à rimpétubfité de ces mouvemeps , 

fans une considération qui Ta emporté 

fur toutes les autres; c*eft le dangei; 

de me voir enlever un tréfor dont 

rien fur la terre ne pouvoit me dé* 

dommager : un fnerite tel que celu^ de 

Matîemoifelle de Perceval ^ ne peut 

lontems êtfe ignoré en aucun lieu. de. 

la Province: il doit me faire des en*' 

nemîs de mon bonheur , de tout ce 

qu'il y a d'hommes nés pour afpirer à. 

fa recherche : quand j'ai penfé quç, 

chaque jour qui retardoit la mienne ^ 

laiffoit le cœur de Julie ouvert aux 

vœux d*un rival plus heureux que moi ,. 

j'ai voulu , à quelque prix que ce fut, 

E iij 
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feîre parler ma tendreffe , chercher 
i entrer dans ce cœur pour y com- 
battre ccu%c|ui'voudrdîent cntrepfen» 
are de me le dérober. Voilà / Mada- 
me , la crainte qui a précipite moii 
entreprife , fans qu^aucune réflexion 
ait pu m*arrêter , fans que j'aye pu 
même en voir la témérité. . 

Qu*cfpérièz-Vous%' Monfieùr^' ^é^ 
cette étrange eÀtrepHfe , en venant 
offrir conditionnellement un cœur dont 
vous convenez qu*on ' pouvoit difpo- 
fer en faveur d\in autre objet ! 
' Madame , répondit 'Maînvîlle , je 
vous ai révélé avec franchlfe les obf- 
tacles qite pouyôîent. rencontrer mes 
fentimens , je vous fupplie de ne pas 
les exagérer. Ma mère n'ufera jamais 
tft-ànnîquement de fdn pouvoir ; j'a- 
vok 'moins Jr /craindre de me voir 
entraîner dans' fçs vues , que de la 
voir fe prévenir contre les miennes :' 
j'efpérois , ce que j'efpere encore y 
^ue j^ fuis fur d'obtenir, qui eft de 
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détacher doucement ma mérë de foà 

projet , ce qui eft ïe feul obftacle 

qui puifle F^mj^c^r d'appt drivfet le 

tnieiî,:- " ' i^^^r ; -t i. > '• 

Cet *bâ^€te 'pi\it être grand , Morf 

fieiif , é'd MaKJime de- Pcrcévil éh 

l'interrompant ; je vois bien que vou* 

voulez apprendre à ma fille combien 

elte eil afudâflbtis dés^ b^dtès ptéttti^ 

tioiis que vousf- deVM 'fohrief ^ "8k 

qii^lle grâkre "i^H kii liriez , Madame 

, votre mer« & voits , en franchiffent 

Pefpace qui vous lepare ? Elle dok 

bien av<MÇ cette penfée , aumôms aprêk 

Favantage que vous avet pris ftf ellc^ 

pcutêtre avant cette bumiKatioa n'an^ 

rions-nous pas crn qu'on dût attacher 

tant de faveur à nous recherchef ! 

Oh mon Dieu, ajouta-t elle douloit^ 

Veufement , vous avez voulu abaifl^ 

mon orgueil ; j'avois celui de ne nlt 

pas croire refervée ii de telles éprcit- 

vcs I • ^ 

MaînViUe parut fort touché delcéi 

Eiv 
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marques de douleur ; il voulût fe jettet 
aux pies de la m^ré de Julie ^ en 
s^écriant qu'elle Uii. perçoit le cœur, 
& qu'il fouKaiteroit avoir répandu 
tout fon fang pour prévenir les pei- 
nes qu'elle refTentoit par fon impru- 
dence. 

Ce mouvement romanefque déplut 
.à Madaipe de Perceval ; elle fit raf-* 
feoir le Comte avec un air de chagrin ^ 
en lui dîlant quelle n'étoit point faite 
à ces aâions théâtrales. Ici les yeux 
de Madame de Perceval tombèrent 
fur fa fille , qu'elle n'avoit pas regar- 
dée depuis le commencement de cette 
iCçéne. En entrant , elle avoit remar^ 
(|[ue l'air d'étonncment & d cfFroi que 
lui caufoit la prefence du Comte : ce 
qui la fauvoit du foupçon d'avoir fa- 
yorifé fa témérité ; mais Julie conti- 
n;uoit d'être çonfternée plus qu'elle 
p'auroit du l'être naturellement ^ fi 
elle eût eu le cœur net de tout ce qui 
fe pafibit là. Cette découverte perça 
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cette femme jufqu'au fonds de Tamc : 

ah Monfieur , s'écria-t-elle avec la plus 
vive douleur, j'avois voulu me flatter 
qu'aumoins vous n'aviez point de com- 
plice de votre entreprife ; mais à 
voir le trouble qui accufe Mademoî- 
felle , je fuis plus malheureufe que je 
oe croyois ! 

Quoique Mademoifelle de Perceval 
p'eùt rien à fe reprocher fur ce point, 
elle n'avoit pas la confcience affeT^ 
bonne fur beaucoup d'autres , pour 
pouvoir prendre le ton de Tinnocence : 
aulieu de répondre elle fondit en lar- 
mes ^ & fon filence &c (es pleurs 
furent de nouveaux témoins qui Tac- 
cufoient. Cependant Mainvilie ne man- 
qua pas de prévoir que tôt ou tard 
elle fe juftifieroit auprès de fa mère, 
& qu'en fe juftiiîant fur ce point, 
elle leveroit le. rideau fur tous les 
autres , nommeroit la Paulin ,. & met- 
troit toute l'intrîgue à découvert. D'a- 
bord ^ il feignit un infiant de laifler 



à Julie le foin de répondre , poiir 
n'avoir pas Tair d'aller aude va nt d'un 
éclairciffement dont il auroit redouté 
la fincérité dans la bouche de cette 
belle fille. A la 'fin 5 il dit à Madame 
de Perceval que puifque !a timidité 
empêchoit Julie de fe juftifier , il lui 
devoit une jufticè qu'elle ne fe rett- 
doit pas cUemême : & alors , fe fèfant 
•un mérite de révéler un niifteré qùî 
ne poiivoit être caché lon'tems , il 
apprit à Madame de Perceval la plu- 
part des petits incidens de cette in- 
trigue , ou dumoins tout ce qu'il vît 
qu'elle en apprendroîfc malgré lui. Il 
lui dit qu'il avoit conçu la phis vive 
paflîon pour Mademoîfelle de Perceval 
en la voyant à la promenade { que 
ne pouvant fe produire ouvertement 
/chez elle, par les confîdéra tiens qu'il 
venoit d^expliquer , il avoit fréquenté 
affidumcnt tous les lieux où elle pour- 
"roit parpitre ; qu'ayant eu le bcmheur 
idefc trouver deux ou trois fois àffei 



Un 

près dMle à l'églife , îl avoît fait 
parler fcs yeiix pour déclarer ce que 
ia botiche ne [ionvoît ifaire entendre ; 
qu'il avoit découvert <5[ue la maifon 
Toirmè de la fiterineetbit occupée par 
des femmes qui louoient des logemens 
garnis ,• & qu'ayant eu un preflenti- 
ment -que ce voifinàge lui ouvriroît 
' '^^tMiSqùe voie po^r faîré paffer fes 
WuicTiifqù'à Tadorablé Julie , il s*étoit 
rendumaitré' d\iftMe ces logemens, 
en le Tefant louer par un homme qui 
fen laMbh difpofer; que la fituation 
; "déi ^u* j^llefî'és Fui à volt fervî à 
[ feire paffer cjuelques lettres qu'il âvojt 
i 'fe foin de jettcr dans la gallcrîe de 
! MademoifeUe de Perceval , lorfqu'il y 
croyoît cette' belle fille feule. ou fans 
autrecompagnîe que celle de fa femme 
dediambrc; coiKhie cela ê^bil arrivé 
quelqùéfoîs ; que fénfant croître , avec 
fon amour, K^pà^tiencié' ciè le décla- 
rer luimême aux ' pies de fa belle 
«aitreffc ,* il n'avoit pu refiftçr à la 
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tentation que liii fefoit naître la iîtu^ 
tion àes deux galleries; qu'après s'être 
aiTuré que perfonne ne poirvok p4« 
nétrer dans cette partie de la ins^îiba 
oîi il étoît, ni être témoin de ce qu'il 
alloit entreprendre y il étoit pa0e paxr 
■^deffiis le petit toit ^ fans favoir où 
cette entreprife le conduiroit , & trop 
préoccupé de fon projet , pour eoy%- 
fager les contret()pis qui pouvoient f^ 
être les fuites ; qu'il avoit gagné à 
tâtons le derrière d'une porle » q^i 
s'étoit trouvée par hazard celle (^ 
l'appartement de Mademoîfelle de Peir- 
ceval y oh il l'a voit bientôt çnteiidue 
entrer , accompagnée de fa femmjg- 
de-chambre ; qu'il avouoit qu'alors^ 
quoique plus heureux dans fon fucc^ 
qu'il n'auroît ofé fe le promettre , il 
avoit cependant fenti fa fermeté prête 
à l'abandonner , & qu'il doutoit s'il 
tireroit aucun fruit de fa téméraire 
entreprife , lorfqu'il avoit eu le bon- 
heur de s'entendre nommer avec quel- 



1^ bonté par cette charmante fille ^ 
ce qui lui avpît donné le courage de 
paroitre & de fe jetter à fes pies : 
il ajouta que Madame de Perceval 
favoit^fe refte, qu'elle avoir été té* 
ffioin de la frayeur que cette appa- 
lition âvoittaùfé à fa fille ,^& qu'elle 
tfvoit été attirée par les cris qu'elle 
avoit Jettes dans fon effroi. Mainville 
croyok eneffét que c'étoient cescrj$ 
qui avoièht amené 'Madame de Per- 
cerai. 

Pzt ce récit concerté , Mainville 
mettôit Julie dans la néceffité de mon* 
tl^er fes' tettrés à fa mère , ce qui jet- 
tôif iinègf-aWdéi apparence de fran*- 
diîfé ^f fon procédés- & il fefoit' 
tfès^éd¥oîtemëiït'fe leçort à 'la Paulin 
& à fa jeune maitreffe' fur ce qu'elles- 
avoient à taire, fans s^xpofer au 
râoîhdrè -foitpçon i deforte 'que psr. 
fa faaflfe ingénuité il s'^fltiroit de n'êir 
trc jiai trahi {)ar l'ingénuité de ces> 
ffll^/^Son- jaratàgême Iç fervit autant 



mril vQuliit ^?wprès de. Madame tJe, 
Perce val: cet éclairciflSement • itioitié • 
faux , moitié ûncere^ tempéra la doub- 
leur de cette femme ; &• .fi elk pr^ffa 
encore I^jjeyineCoipte^ ç'étoîtmpiQS: 
par défiaiice de fa droiture , .quj9 pour 
l'engçi^er Je plus qu^elle pourroit-rEHé: 
finît par lui demander férieufement 
quelle iflue il fe promettoit de tout 
ce qui venoit defejjpafljçr à^.§^:q^flle. 
ét^n^ue^ il, exigeoît gy'elle: 4pAp.9t.à 
{à complaifance ? . ' v; 

, -Madame , lui répondit-il fai)s héri- 
ter, je vois, qu'aux termes oh jK>as: 
fcupme$ yousoe àey.^'f, plus:€|nt|tp4rç: 
parler à^^ içoi-^i qiieje,*qei m'anf«>nèCî 
parades propofitions ouvejctjïs îijCp ^t^ 
Moniifiurîd/é Perceval quir^ycw:yQ««î 
pprter le$ premières folliqt^tioijts cjuej 
jç,vous ferai faire de cçnientir à m^, 
bpçjieur : yo^is .Bouv,çj>çoj|jip^jÇ,iq«ç.î 
je , yais, hàtç^j cet ;inftaat e^ ^omjftiç : 
<|m en fait dépendra ^e d^in.j}^ fà; 
yiis, Cependant j'oft^vouf df^^uidgt. 



une grâce plus grande à la vérité 
que je ne devroîs l'attendre après les 
torts que j'ai avec vous. J'ignore , 
ajouta t-il, fi là belle Julie a. daigné 
ouvrir mes lettres , fi elle y a hi les 
aflur^nces d'un amonr que mes yeux 
lui ont déclaré fi foiblement : j'ignore 
fiirtout fi cet amour la. touche , & fi 
en lui ofirant mort cœuç , je ne fiûs 
pas condamné par le fien; je n'ai^piis' 
la préfomption de l'interroger ladeffu* 
en votre préfence ; que ce foit à- 
vous , Madame ; qu^elle révèle .ce fe* 
cret ; & fi j'étois affez heureux pour 
avoir trouvé jgracc aiix yeuîç dg jj^otç^ 
adorshlf^ fille V pour qu'elle "'^ût point 
de- répugnance à faire ma félicjté: 
daignez y Madame , ne pas m'immoler 
à la fatalité de tiïa fitùation ; ne vouSi 
hâtez pas de difpofer ^l'ijin cœur qire 
le ciel aiftoit bien vouliv me cleftiod^j 
j[ç VQijf ie rgpetej., j^ pp prétend^ pas 
une lo;5gue attente. 
. Ehbîen Monfieur^ répondit Mah 
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dame de Perccval , fi vous êtes fîn- 
cere, nous nous tiendrons honorés 
de votre recherche , & je croirai ma 
fille hcureufe de vous avoir infpiré 
des fentimens vertueux. Pour ce qui 
QÛ de Tes difpodtions , je vous aurois 
dit dans d'autres tems que je préfu- 
mois aflez bien d'elle pour m'attendre 
que fon cœur ne s*engageroît que fur 
h& pas de Ton devoir , mais ce dif^ 
cours auroit trop de fierté pour la 
circonftanc^ où je me trouve : je vous 
pronoets donc d'étudier les progrés 
que vous aurez faits fur fon co^ur; 
& pour fi peu qu'il penche à vous 
donner la préférence , j'écarterai s'if 
k faut 9 pour un peu de tems , les 
ôccafions qui pourroient fe prefentçr 
âc contraindre vos pençhans ; il ne 
s'en prefente pas encore , mais cette 
attente ne peut pas , comme vôus^ 
âites , être fort longue j & vous com- 
prenez bien que fi fon père formoit 
des projets pour elle , Je ne pourrois 

pa» 



pas lés combattre par rdpolf que vo^ 

donnez 9 tant qu'il ne fera pas plu^ 

Ibndé ; vous pouvez vous affurer auflî 

que je ne ferai pas partager à Mon- 

fieur de Perceval \è chagrin que mç 

caufe cette aventure p & qu'il n'ap- 

preiidra yos ^ fentimens que par les 

démarches que vous pourrez faire 

pour en prouver la fincérité. Jufqoes 

ià^.Monfieur , je compte que voi^s 

ne chercherez point ma fille , 6c quâ 

vous n -entreprendrez rien dont jepuiiTe 

m'offenfer ; iiç. m'en donnez^vous pas 

votre parole ? 

Je ne diflimule pas , répondit le 
Comte , qu'il me feroit extrêmemeqt 
difficile de ne .pas çhçrcW à faire 
parvenir quelques lettres jufqu'à M4- 
demoifelle de . Perceval : fi j*ofois 
attendre, de vous. Madame, cet ex- 
cès de> faveijir de. . . . . Il s'arrêta, 
comme craiîgn^iît d'^n. trop dire. 

Ah Mpnfieur !. s'écpa Madame de 
^çrceval, yoadfiez-vows.yous préya- 
tQmJ. ' ' " F 



fôir''<îe ce que votre témërîté me Gat 
devenir malgré moi fa confidente dé 
ce qui Veft paffé,. qui eft une chofe 
fans remède ; & avcz-vous pu penfeir 
que je favoriferoîs Hbrcmentùne în*^ 
"Irîgue entre ma ffffë & Vous P " 
' Eh'bièn , Madame, repartit MaînVÎire ^ 
j'ciT redoublerai d'efforts pour abréger 
'le' cruel délai , Se je n'ientrepreiidraï 
'ricii dont VOUS ne foyer & dont vous 
•mr' piùiEèi être inftr'mté;. ' ^'-^ ^ 
^'' Cette 'àffuràrféé làt rsfif Madailie dcr 

' ^Perefeval'yqm'^nè-pènfe plus qu*à^èA- 
fevelîr cette aventure dans un profond! 
•fecret^ eii quoi le hazard la fervoit âù 
^iiiéiVelHes?-^;*^^^^ '• '. ' V*. 

- '" Èné ^(îftt^îjè^ntis à iriie dejfesfem- 
'mes <ïi 'iSre liÂ' pérît ybyàgé daiisfe 

• famille '; lè feul laquais" qu^elIe gàrdoît 
îanprès d'elle éioif malade ; le refte 

«Jcs dômeftit^aes étôît à la* campagne: 

avet; li^ônrièiir''dë 'f brçeVial r iî'n^y 

'^ avoir dini li mViA)it ^î outre îa Paulia^ 

* ti^dt\VLféxM&. de tkfii'e qta'ébîéi 



iims \m Coùt^rmn , bots dé foittétâè 
lîeit entejfhlre ât ce qtri (é pâfl^it <kns 
ks apparteniez $ h Paulin êCôit -te 
feul témaîiY àtiqitet oKi eut à recoit^- 
mander te filence» Dtfwte que le 
jleiine CofMt fut cofigédié aveef^trà 
de marquas d'amitié , quâ nefetnÛdit 
le 11» f^f cffUtfTf e le ro«^â)eticetnmf'^ 
^tte (cétiCé On coirvi^ e^eptefféniefif 
qi/U t)# remettrait plifs le pîé cf^n 
la lbiiet(r« dd €bat»bf^df'&; Madame 
ât Vercevik M^àùhcm^ que v '^^ 
{^rétie?ke dt Ife meftte à l'éWi ' dei 
vents , elk ferait ftffliif le lendèitMÛH 
té oôlé de fâi gâterie c|tÂ ddtltii>ît f ei^s» 
Hr mafiûft y^illi^ C^éÉ de q^bi Maift^ 
*àle*i flt'jfe '«lÔII ftos* lëW ènf pitee^/ MT 
fc prdéïewett Kèn ' de fif' ftftjreîr*^ d#^ 
efeeWhî*' itto^ péHUéi^.: " '^ î": 

Madânttf d« P^tfc^i^^lftf léi feffréîP 
qiie fâ mie^aifêk f e^^ y & di^ lé» 

F 1 j 
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ploient ^lus €tudiées que tendre^^ 
: Deux jours après , un homme vêta 
^ payfan vint demander la Paulin > 
lui remit un paquet à Ton adreflfe qu'il 
dit venir de fa famille , & dirparat 
foùdainement , fous prétexte que fes 
camarades l'attendoient. La Paulin 
trouva fous fon enveloppe une lettre 
pour MadenK>ifetle de Percevat, que 
cette dernière porta à fa mcre fans 
rouvrir. Madame de Percevak:ontente 
de. ïCc;tte bonne foi , rendît la lettre 
à; fa fille 9 çn lui dtfant qu'elle pou- 
voit la lire. Si maman vouloît pren- 
dre la peine de la lire ellememe 5 \c 
lfl.Vftt?ois eflfuite fi Ton jiigçoît pou- 
Jîroiif :m'enr.dofH9er.Ia p^rmiâion ? La 
lettre, fot lue en commun & aile? 
approuvée : on dit à la, Paulin qu^etle 
poinroit recevoir celles qui lui vien- 
droient par des voies femfblables ; 
p.our^v^ qu'elle ne parut jamaisi.iAfor- 
9^ 3^^ miflere que ces lettres ren^ 
ent , & «[u'eUs S^;fit; 3i*V!S^ 



)répODfe qui pût compromettre ni die 
ni perfonne de la maifon. Madame de 
Perceval , en donnant ce peu de li- 
berté au penchant de fa fille , crut 
s'affurer qu'elle n'en prendrpit pas de 
plus grandes : d'abord cette conduite 
lui réùffit. Julie foutenue par la glo- 
rieufe confidence de fa mère , fe con- 
tenta de faire aiTurêr le Comte en 
fecret , qu'elle n'étoit pas infenfible 
aux témoignages de fa tendrefle : & 
hors ce petit miftere qu'elle fefoit 
encore à fa *mere , elle réfolut de ne 
pas faire un pas de plus fans fon 
aveu. La Paulin continua d'être la 
meffagere; &, pour fon intérêt , elle 
étendît un peu fes pouvoirs : ç'efl-à- 
dire qu'en rétabliflant , dans les aflli- 
rances de Julie , ce que fa referve 
en retranchoit ', elle rendit au Comte 
les fentimens de fa maitrefle ^ tels 
.apeuprès qu'ils étoient ;. & donna 
par-là aflez d^impprtance à. fes meSa- 
J^Sc.> j)^îur fe ifs^fayre bien p^^yeft 
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vifaîrtvïlle pâniffort content, ^Siiét 
ÉDutenîr Ton rôle ; avec les vues qu*â' 
•feignoît , il aiiroit ài\ l'être beaucoup! 
mais dans (on vrai fiftême il fe trou* 
voit fort loin de compte , & il vit 
i)ien que , pour avancer fes affaires , 
il faltoit allarmer la fécîirité de Ma^ 
dame de Perceval , &c lati faire perdi-ë 
Ja confiance de- fa fille. 

Dans cette vue il fe fit prefcnter 
dans une maifon où Madame dé Per* 
cev4l alloîf affidumcnty & il s'y attà^ 
cha à lui faire fa cour d'une manière 
affez marquée. Il mit à la vérité daris 
•fcsempreffeiticns beaucoup de refpeô ;, 
ce <jbA n'enf»pâ(!ha pas^ que Madame 
•àcf P'ertetai-^ prît cèfte^demaïkaie 
pour une infi-à>^on de léui? trlS*ié. 
£l}e s'en plaignit au Cônite dans éds^ 
termes , 6è die s'apperçut avec lih 
vif chagrin ^ qu'aufravers de fes fcnlh 
let foumiffiolis , ik paroiffoit détév^ 
tiiinë« à 1a-cli^STC!iet';f»a»g^-elle, ^Gb 



i^éntîmeiit ôtânt quelque chofè ad 

Comte de la bontie opinion qu^elle 

avait de lui , elle' commença à faire 

un peii moiiis dé^ fonds fur la dfoî^ 

ture dé fes ^niésï Cependant elle étoît 

Ken.dhbarrâflëe far le parti qu'elle 

devcît- prendre'; & elle fefttoît quie 

poiir fe conduire furemenï , elle avoit 

'hçfoin de Texpérience de Monfieur de 

Pcrceval r triais il refloit la cfifficulté 

"de* toi ' fa^re *une telle oiweTture. Ma* 

ifeme de Perce vaî s'y rélblut â b fin ^ 

'^vtc te précautîm de taire à fort mûti 

ce que ne pouvoit que l'affliger , (mS' 

auame utilité pour te cotifeil qu'elfe 

-cni vmiloît pfârdre, lElfe Kri dit qife 

le Comte k Màit pceflemîr for im 

p-otét de mariage ,. (\xt lequel if ne 

tartreroît â fe dedàrer ouvertement^ 

qtfatttar^t de terris qtf îl lui en fàudroît 

jpoitr rompre uft atttre-profet , quefe 

taéte fërmdït ' fsais le confulter & 

iétûnittè ïb* iiicftriiitî^Av Sleajpma^^ 



la Préfidente leur couilne ^ où il lui 
Kndoit des foins marqués ^ dont Julie 
étoit vifiblement l'objet s & qu'elle 
défiroit fe conduire par fes avis , dans 
une circonftance auffi importante. 

Monfveur de Perçeval n'apprit poia)^ 
avec plaifir que le Comte pènfat ^ 
fa fille. Les MainviÙes , dit - il à (a 
femme , croiroient peutêtre nous faire 
grace^ en nous recherchant , je voi^ 
afliire cependant qu'ils font les der- 
niers que je voudrois pour Julie : ce 
jeune Comte fe montre fort digne de 
la mère dont il eft forti ; & je ne 
trouve pas * que ce foit aimer beau- 
coup une fille , que de ibubaiter qu'elle 
tombe en de telles mains. 

Quoique la charité de Madame de 
Perçeval retranchât beaucoup de la 
rigueur avec laquelle le public jugeoi^t 
tette famille , elle n'aurait peutêtre 
pas plus penché que fon mari à la 
choiûr y û eUe skc (e fût criie un peu 
oéce£tée ,par les ctfcor^anses. <^ 

jeun^ 
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jeuse homme trouvé de liait di^K plés 
de fa fille 3 laiflbît dans fon efpritttës 
fcrupules dont il n'y avoit qu^uti ma« 
nagé qui pût la guérir: d'ailleurs le 
Comte lui rfevetooit affez , elle fa voit 
qu!il: plaifoiti Julie ; &c fa vertu étoît 
alarmée de Pidée de voir prendre à 
fa fille d'autres engageinens , ave<: uti 
cœur rempE;d\in premier penchant* 
Ces confidéraltions la firent plaider en 
feveur de Main ville : elle repréfeiïta 
que fes mauvaifes mœurs étoient peut- 
être moins fa ùaxte que celle du tems^- 
qu'il étoit prefque impoffiblc que les 
jeunes gens auxquels leur fortune 8c 
leur Tang donnoient quelque in,dépéili-> 
dance , ne âifTent entrainès par UA 
torrent dans . lequel il fembloitqu'onr 
prît foin de lesjetler , plutôt que de 
les en détourner ; que puifqu'à fon 
âgé le Comte formoit des vues fi 
fé»éufes^ bn^ pouvoit efpérer que foiï 
ame n'étôit. pas entièrement corrom- 
pue , & queibû union avec une jeune 
Tome L G 
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^mmc vertueufe 8c aimable , pour* 
roit le retirer du déforâre éms le* 
quel il wck véoT par le paffé^ 
. Monft^iâ^ de Percevil répartît iju'à 
b vérité la d^ébaucl^ de nos jennes 
jgens étoit h faute dû fiecte , ûms 
<|u^îl y ^voit ici bien^ûSs c(ue débau* 
die % que MainviUe étoit confm par 
des féduâionis , des ^leVemetis iSc 
des ^^*éfices qui tc^noieht de la &élé« 
rat^e ; que quelques irelichées ^ue 
fitâènt les Idîx du mohde , on n'y 
GOilfondôit pas ces deux efpèces cte 
œdeurs; ^ le débauclié & l'homme 
galant ne prenôieiit que des femmes 
qui fh mettoieM fur les raii^s ^ ce 
<pii étoit s'accommoder «d'un eâFet qui 
eft dans le commek^ce,; mm qu'aller 
nâner l'innocence c«^e éans te fein 
des familles • c'étoit ^àérebét fur les 
stâtds; quV>n àvoit beau adèucâ: les 
cbofes par dés noms ^ qu^un féduc* 
teur étoit un màlhomiête hotsnnc^ 
U tpjifm fXttdhMsdtt homme ne pou» 
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voit âir^ ^A hon mm. Cepcàdaitf i 
zjfM^p^ 9^nws 9^9 iommes pas aa 

4rolt fw^ il« ik raclieidbe i nous 
av90is A 9<w$ 9$iriir plotot iîir qudies 

9idz(^pvi^ 49 «ette i:r«ispe , on peut 
itm ^Kj^^ à de plus grands dangsfs 
xf^k cçhii d^ fatfie un mauvais dioix. 
Mç^fif^r à^ fercumi condut xjfûe pat 
Ym^mïjin d'un ^ qui vivolt dans 
fiiëique Hai6>n avœ ^Madame de Mam^ 
vîHf ^ il t^eberiCHl: de découvrir fi cette 
femme ^W4sik les vues que fon fils lui 
9ttr^Qtf ^ M qui feroit un prenûer 
moy^^fpw juger M la fiooérité du 
jeune Cpoite : & qu'on prepdrdt foii 
perâ fôbà jfes immr^ que cette fe« 
cbfurcbé.doimerpit» 

Monfieur de Percearal fit plus ; il 
sSa dans éfis ciotibnis ok Maiaviile 
àmt iai^gé ide paroitré ^ .& f ayant 
co^gé jdatts lUne (converf^on oii il 
fit enfoer des îdé^ |le mariage ^ il 

Gij 
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ametiott naturellement towtes ^ès ex- 
plications^ ouvertes où détoùrhîécs , 
que ce jeune homme pouvoît avoir 
à lui faire : mais entre hommes", on 
n'éft pas fi ptomt à fe faire des avan* 
jces dont on- pedt iè vôiir dëfiiàhclër 
com^pte ;ç là , tes * tonfé<^uences fe- pré- 
fentcnt dé plus près, te jeune Cottite 
fentit TaTcendant que la droiture & 
le véritable honneur- ont tbu/ours fur 
Tame d'un foqfbê?^, & il efqùivâ un 
examen dont il /ne/ ^ou voit fe étirer 
avantâgeufemeoK Mohfieur de iPei-ce- 
vàl le quitta plein d'indignation ; 8c 
il àuroit fu dèslors à quoi s'en tenir ^ 
quand mètne^ il n'aaroit pas appfi$ de 
fon ami , que ce: pi'ojei d^tabJifle- 
ment attribujé àNkdame ^Maikvitley 
étoit une fable II fut bi^n déci^que 
fi laiidacieiix avoit enefFet des vues 
fur MadémoifeHei de Perceval,: elles 
étoierit des .pUts ^criminelles ; '& il^t 
dteidéaufli' qu'on ^tiendrait JuUe d^ns 
un ; couvent: ,v jufquîà ce:-qu?eli^, fût 
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mariée ,^ pour ne pas;la laîffer. fout 

les ferres dçi ce vautour» 

Madame de' Percerai anûonÇa cette 
réfolut^n à fa fille '^ \&: èllç y > joignit 
une défenfe févére de iieâ recevoir 
de plus du jeune Comtç , &c d'avoir 
aucune efpecie de communication avec 
lui. Elle ce manqua pas d'ajouter qiie 
Mainyille étoit un itapofteur , un 
monftre: Mais Ce^mpafire. étoit aimà^ 
ble , il n'avoit point de griffes , il nfe 
mordoit pas ; il étoit fi^doux , û fou- 
rnis; il ne parlojtjque. d'adorer , qufe 
de fervir ; il; youloit mourir plutôt 
que. ceffer d*aimer i quel mal pou voit- 
il donc y avoir à redouter de la part 
d'une £ agréable créature ?- Voila 
quelle eft qffez communément la logi- 
que d*une petite fille , lorfqu'elle vient 
à s'appercevoir que cette efpece qu'on 
lui a fait fi hideufe , eft pourtant ce 
que ks yeux lui font découvrir de 
plus charmant; & que, faute d'être 
capable des, diftinâions qui font di£- 

Giij 
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cerner le fédiiâeiir de l'attiEnt ûncSte^ 

elle croit que tout t0 mal qu'on lui 
« dit tks homtoei / û& u(i tonte de 
nourrice y ieitiblabk à ces ûklts dà 
géans qui n^ont qu^ki œil , & qui 
mangent les petits enfan^% 

Vous jugez bien ^ Madame , que 
M ainviile fut prtottitement inftnnt de 
la crucUe réfolution qu'on àvoit pris 
df éloigner fa nsaitrelTe } Il s'êtoit at^ 
tendu que ce feroit Te^t de fa côn^ 
duite ; mais pour en tîr^ tout l'avâfN 
tage qu^fe proïx^ttok^ il feignit de 
rapprendre svec furprife Sc avec une 
extrême affîÔion. Il accufa d'itibiuna^ 
tïiié Madame de Percevais & chargea 
la Paulin de demander à Julie fi elle 
feroit auffi inhumaine que (a mère ; 
& fi 9 pour Tempêcher de tomba- 
dans un affreux défefpoir ^ elle ne 
voudroit pas Taflurer de fa bouche 
que ion cœuf combattroit le projet 
barbare qu'on formoit de les féparer ? 
4Ji pTopofition d'une entrevue parut 
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4srt grave à la Paulia » mais ne Vcf- 

Iraya paa^ autant qu'elle l^voit fait la 

première fois : après bea\|eoup d*ob- 

jeâbus & de reftis , eOe promit d^ 

peniêr^ L'avarice de cette ihiférable 

fille fe trouvoit dans une violente 

crife ; elle voyok que Fabfenee de 

Jidie dloit fitàre tarir les largefTes du 

Comte f il qu'elle avoit befoin de 

quelque ftrvke fignalé pour attiret 

une pluie d'or qui Pindemnifat d^* 

vaiiee de Flnutilité dans laquelle elle 

dioit tomber. 

Julie qui auroit donné de fon fan^ 

pour voir }e Comte , ne fut pas tou- 

tefois fi promte à fé déterminer. Au» 

tant que fa timidité Tailarmoit fur 

une telle entreprise , autant elle fe 

featoit retenue par là droiture de fon 

ame : elle ne pouvoit fupporter la 

penféê de faire une fi grande trahfifon 

à Madame de Percevai. Cependant ^ 

comme l'amour argumentoit auffi de 

fon côté, qu'avoit fait ce pauvre 

Giv 
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Comte à fa: mère , pour qu^dle cock^ 
damnât auflî. impitoyablement un pen-«- 
chapt qu'elle, ayoit cm pouvoir ap— 
inrouver i^jRç doonoît- elle pas le 
|)r!eq(ijer. •exemple d'un peu. d'injuftiee ? 
Elle flotta .quelques inftans entre plu- 
fieurs réfolutions qui fe dëtruifoieni: 
Time l'autre ; ^ cette fois elle ^'arrêta 
à, celle ,qui:deyoit lui coûter le plus r 
la Paulin fut chargée d'miJooncer un 
refus à Mainville. Vas J'affurer ,• lui 
dit Julie , que je ne porterai pas jùf- 
qu'à ce point ma défobéiffancè en- 
vers -.^xia mère: dis -lui que je m'é- 
loignerai de lui avec regret , maxv 
que la durée de cette féparàtion eit 
une chofe toutafait entre fes mains; 
que je ne crois pas enefFet que ma 
famille ait aucun éloignement pour 
lui , ni qu*elje rejettat des propofî- 
lions folides^ & que fi l'on me fait 
les défenfes dont il murmure , il faut 
qu'on ait des raifons de foupçonner 
fa fincérité : ajoute que je m'explique 



peoiêtre dvec trop peu de referve « 
mais que fefant tant que de rendre 
compte de me^.difpofitions , je veux 
les niontrer telles qu'elles font : de- 
mande^lui pour moi la même fran- 
chife -, dis-lui que fi Tes vues nç font 
pas telles qu'il a voulu les faire paroi- 
îtQ j je le conjure au nom de Dieu 
de ne pas chercher davantage à trou* 
hier mon repos. 

Le zèle de la Paulin étendit beau* 
coup les craintes de fa maitreife ; 
cette fille fit une vive fortie fur les 
mœurs des jeunes gens ; elle dit au 
Comte que les fiehnes étoient partiai- 
liérement fort décriées; que Julie feroit 
quelque chofe de plus en fa faveur , fi 
elle pouvoit le croire ; que c'étoit à 
lui à diffiper fes doutes , à prouver 
que fa famille avoit tort de les lui 
infpirer , & qu'alors le cœur de cette 
belle fille auroit le courage de fur- 
monter quelques fcrupules, ^ 

Le jeune Co«ite écoutoit tout cela 



avec un aîr fort grave , il paroiiBmt 
méditer profondément ce quç cette 
fille lui.difoit. Aulieu de combattre 
&s raifpnnemens par d'autres, il la 
pria de l'attendre dans le lieu oh ils 
s'entretenoient ; & Tayant laiffée Uft 
moment feule , il revint avec une ef» 
pece de bréviaire ou livre d'églife z 
il l'ouvrit^ à un évangile } Sç ayant 
mis fa main deiTus , je prends , dit<* 
il le ciel à témoin de mes fermens; 
je veux qu^it m'accable de toute fil 
vengeance ^ fi je fuis jamais à d'autre 
qu'à Mademoifelle de Perceva! ! Re- 
tourne vers ta maitrefle , a]outa-t;:iI ; 
dis-lui ce que tu as vu 3 & aflTure la 
que je meurs , fi avant fon départ 9 
je ne renouvelle à fes pies le ferment 
que tu viens d'entendre^ 

Pour le coup , il n'y avoit plus à 
douter > amoins d'un endurcHTement 
véritable : le moyen de fe défier en- 
core d'une foi jurée fi feintement ? 
i^ouvoit-on fe difpenler d'entendre un * 
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tmaât û fidèle , û défolé , &: qu'on 

venok ea^ore d'affl^;er par cfinjuftcs 

méfiances } A/outex qu'on fefoit ks 

tualks de Jdie , qu'on n'attemloit que 

rarrivée de Mon&ur de Perccva! , * 

pour la congédier. Quoi ! partir fans 

le voir »... pour ne pas te revoir y 

peutêtre! Que fait-on^ fi pour l'en. 

courager à furmonter les obfiaclesy 

slû'a pas befoin qu'on flatte ion amour 

de quelque efpôir ? Avec le coeur 

dans utïc telle difpofitîon , on ne fitt 

pas lontems à combattre les fcrapo- 

les : il n'étoît plus queftion que des 

difficultés ; elles étoîent fc^t grandes^ 

& c'étoit une chofe bien hardie que 

d'introduire de nuit un homme dans 

une maifbn comme celle de Madame 

de PerceyaU Toutes rédexiqns faites , 

on trouva que la grande t^rdieffe 

nême qu'il y avoit ^ en dimmuoit un 

peu les rifques; que plus ce projet 

étoit dangereux en luimôme , moins 

il dcvoit être foupçonné ; & que 
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moins, par conféquent , îl.féroit ex*^ 
pofé à être trayerfé. Les niûts étoieat 
fort noires , le quartier pçu fréquen- 
té: le Comte pouvoit fe troruyerà dix 
heures fonnante^ à l'entrée du logis 5 
la Paulin feroit derrière la porte , 
qu'elle tiendroit entr'ouverte ; & elle 
le conduiroit.par cet efcalier dérobé 
qui donnoit fous la porte cochere 
précifétnent : cette fille avôit aecoi^ 
tumé dp courir toute la maifon fans 
lumière , & prefquçS toujours ea fre- 
donnant quelque bout de. chartfop ; 
elle ne manquerottpas.de Chanter & 
même pluôLliaut , en mepant le cava- 
lier ; quelqiijùn iroit - il fe douter 
qu'elle fut fî bien accompagnée ? On 
étoit alors à table , les dôiiiefliques 
attachés à leiîr ferviçe , ajâ.cun ne pour» 
voit fe trouver fur i(^ pas : à minuit 
ils et oient couché^ ,mt plus, haut éta- 
ge ; il étoit facile de reconduire le 
galant ave^ la même fureté. Ce pian 
parut fort bien entende > U il fiit 



réfolii (|ii'on en fèroit l'efTaî ce foîr 
liiême , parcèque le l^demam on pou» 
voit ne plus y être' à tems. La Paulin 
remplit fa tâche avec une dextérité 
âdfxnrable ; &c Julie cacha aflez bien 
ion ' traniifiemeht. ; > . : . 
îuQuand: .^ne femfne d'un âge razfonv 
fiable a atrarigé'uri-tête à tête^ fur- 
- tout fi c!efl: contre de grands oroa<- 
cles & avec un mani&fle danger , on 
peut &irè^ fonds qu'oh eft d'accord de 
toit âpei^près avec die , '&rrqu'oa 
pourrôirinoiins J'offenfer en entrepre- 
nant: beaucoup , qu'en n'entreprenant 
pias affez: Cela n*efi: pas auf& exaâe- 
ment . veaîi d^ine fort j^itM pepfoniie , 
qià péit:^nè8 bieiti]^t£>l cette /péril-* 
kufe démardfae , . faû^ jfj attacher de 
fi qgrÀnds .deffiaitas./ Maxbville itoit trop 
inftrmt ,. pbuojfnanqueri^ çés diftinc^ 
tionsV auffi^nerfk-il de tentatives que 
poùcxdiferver de qu*iLpouvdit efpéret! 
(}es pius .^rJHBtile^^ '^ ^itr tne perdreau? 
eim d^riesiay^iagpBS I» il évita foigneu^ 



fement de tes bm(quer. II eut fieit 
d-eotrevoîr ^ae MademosfeUe de Per* 
<ceval n'avok pts même eovHagé les 
rifques qiie ûi pudeur couroft ^n^ 
cette téméraire entrevue , & que s^ 
venoit à rallarmer férieufesneiit fiitrce 
poîat 9 elle pouvok hS échapper fyns 
retour. Le cœur de^ Jixfie étok alor» 
dam dne/éniKKion tendre , mais 4ouce 
& paifiUe; elle ne & trouvent pi» 
trop mal de (à fituation : die aimcdt 
un jenne ligmioe d^iarmaht ^ elle s'ea 
croyoh aimée ; èOe leipéiroit être A 
hii; & dans foo calcul le terme de 
\ct efpoir ne àcsnà/L pas êtj^ fi>rt ébi- 
gné^ ibn amonr ttonvokjiSuJieisif- 
ions 4'etire;fabsâit.9 ^pouraielitt de« 
ffànderrâm ile pins , x>a dumoiitiS potar 
npjpas le demander avec cttfme. Avec 
le >fensfiroBl quexetfte £taation Jm 1ûè£> 
fok , elle ipouyok sVippeccevoir da 
àeSmn qtdon )Bmok formé jd*exchw 
d»is)£65 iens lun ^s gtand définrdre ; 
& 4;?efi -un état daqs l^uel ime fille 
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chafte ne k laiiTe pas entraîner ^ fi 

elle peut 1q prévoir. MainvUle fentit 

<]u*U ne tîreroit pas grand parti de 

rémotion tendre de cette belle fille ; 

macs il vit qu'il étoit aimé , qu'il Té- 

tok beaucoup : il réfdut d'allarmer 

cette teiidreflc , de brifer un coeur 

qu*il ^voit touché , & de jetter Tame 

de Julie dans Une agitation violente p 

qu'il feroit le maitre de âdre cefler 

quand il en feroit tems pour f^s def- 

feins. Il pipera qu'en ce moment au* 

9iel toutes les paffions boulverfées 

par (ette tempête ^ reprendroient-tu- 

nuliueufeoiefiC leur place , il leroit 

fiâre autant de chemin qifil roudroit 

à uA cueur qui coonoitroit peu fa 

ûtuatiooé <>e deffein demandoit des 

oc^afioas que 4e départ prochain de 

)iiiie devoit Mndre éloignées ; auffi 

MaÂnville étoit^ téfolu de reculer fon 

triomphe ., pour l'aflurer : mais un 

iMdtat au^MA 3 ne s'attendoit pas^ 

htt confervii. toutes ks facilités qu'il 

dkût perdre* 
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Monfieur de Pcrceval arriva de la 

campagne avec ime légère indîfpofi* 
tion , qui étoit Tavancoureur d'une 
maladie violente. Le lendemain de fon 
arrivée , il fut dans un alTez grand 
danger qui augmenta pendant quelques 
fours. On ne penià plus au départ de 
Julie 5 mais Julie penfa à voir fon 
amant. Cette démarche ne coûte 
qu'une fois à la pudeur , & devient 
néeeflàire aoffitot qu'elle a été éprou- 
vée. MainvUle , par fa conduite , ne 
contribua pas peu à difliper ce 'qui 
auroit pu refter de fcrupules> il étoit 
rentré dans un fi grand refpeft , & il 
le foutenoit fi religieufèmènf , qu'il 
acheva d'enchanter Mademôifelle de 
Ferceval. La fageffe d'un amant- efi 
enefFet , aux yeux d'une fille vertueu* 
ie , un attrait qui rehaufie lés autres 
& qui les idu-pafle tous. Julie goutbit 
ce charme fi pur & fi wre , ^ou fi vous 
voulçz , cett^ illafion d'épanchef»ïon 
anie. fani trouble , fans allarme ;^ de 

trpuver 
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trouver dans Ton amant tous les gen« 

res d'agrémens dont il efl fbfceptible , 
fans y craindre les pièges d'un enne- 
mi ; de fentir fon cœur fe ^epofer 
dans ^ cet te douce confiance d'avoir 
fon honneur , cpnune en garde ^ fiiqtre 
les mains d'un gardien jaloux de le 
conferver : elle étoit heureufe de to^t 
(on bonheur préfcnt , & un peu par- 
le goût anticipé de celui qu'elle atten- 
doit encore ; ^attente qui n'efl pas fans 
charmes , quand on ne la fugporte pas 
trop impatiemment. 

C'efl de cet état fi heureux , que 
Mainville entreprit de la fiiire toriiber 
dans une conûernation extrêmer Da- 
bord il manqua à un rendezvous , & 
enfuite il pafla quelques jours fans 
donner de fes nouvelles. Lorfqu'au 
bout de trois jours la Paulin fut par- 
venue à le joindre , il ne répondit à 
fes reproches & à fes queftions , que 
par des imprécations, entrecoupées^ , 
, qu'il fembloit qu'un vif reffentiment 
To/ni /. H 



M ai-tachtft ; qucîqiTcs noms de per- 
fide & ^e parjure forent tout ce 
lla'eUe en rapporta de phfs kitelfig^ble r 
îl U ^ufeta ^itfquemefit , fans voti— 
teîr l'^Meiïdre davantage , & avec 
ftàt <Pttn liotome m>p \actemment 
-âghé , pour ^Vm |iùt en tirer tfaatrc 
éclairciâfetnent. 

Vétûttncûiertt de folie fixt égal à 
Ta douleur 9 quand elle cuit ce rapport 
étrange. Sans s'arrêter à chercher dans 
fes conjeâures !e^ taufes d'une fi bi*» 
zarre révolution , elle envoya coup 
fur coup plufieui's màflages^ui forent 
]>ettdant quelques jours tous inutiles. 
L'emportement du Comte ayant paru 
enfoite un peu calme > :Ie galant écouta 
la Paulin qui defoendoit aux prières 
les plus humSies ; hii peignoitfa mai* 
tretTe éplorée , abîmée dans une mor« 
telle inquiétude , fur un changement 
dont elle ne pduv(m deviner les mo* 
tifs. Cette exdamation , la Perfide! 
xépétiée xte tems len tems ^ fot d'abord 
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lai feule rêponfe qu^il ût 4 tout Ce 

jcpx lui difoit cette fitte* A la fin il 
daigna expliqua T^nigme ; il étoit 
jakrax. Il nomma un jeime Chevalier 
. cle Gcey que Julie voymt librement , 
fous le prétexte de quelqu^alliance : 
c^étoît à lui qu'elle k ïàcrifioit ; Vé* 
toit poor l'immoler ^vec plus de bar- 
barie 9 (jp'elle l'avdt fladé de quel* 
qu^efpmr : un tel excès de trahiibn 
^dans une û grande jeunefle ^ envers 
tm amant & tendre , fi fidèle ^ fi ref- 
peâueux , étoit une choie monftntèa- 
fe ! Il vottdroit avoir été écrafié le 
fOur qu'il avoit du connottre la perfi- 
de : il ne doutok pas ^ue , dans un 
^ &s tranfpmts ^ il ne perçât foii 
lâche coeur pour en arracher l'image 
d'une ingrate qu'il n'en pouvoit ban- 
nir ! 

MademoifeUe de Pertceval voyok 
cneffet ce Chevalier 4e Cicey neveu 
de fon père , qui , au retour de ^ 
première campagne , étoit venuvifiter 

Hij 
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les paréos qu'il avoit à Dijon, 

.qui fe trouvoit là tout à propos pour 
rentrer dans là fable de l'artificieuse 
Mainville. Quand la tendre Julie ap- 
,prit que Temportement de fon amant 
vcno^t de jalpufié , elle fentit beau- 
•coup diminuer fa dbxileur ; fi. Titus eft 
'jaloux , Tittis cfi amounux , £rc. çft 
une maxime que nous favibns. toutes 
avant Racine.^ Quelque prévenu que 
pM être fon amant , il ne pouvoir 
mariiquer d'être défabufé par fes pro- 
pres yeux ; il ne pouvoit tarder lon- 
itXQS k reconnoitre fon injuftic.e. Ju* 
lie lui fit dire tout ce qui pouvoit 
fervir à Jyi ôter cette fantaifie de la , 
.tête : elle lui fit faire cette offre , que 
{i y pour calmer fon fouci , il falloic 
défendre au Chevalier de la voir le 
peu de tems qu'il avoit à refter danç 
la Province , elle étoit prête à tout 
liazarder, quelque interprétation qu'on 
jpût donner k cette démarche : & 
-jTurtout cUe le .fi|^ jprelTer de venir la 
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voir, ce {çîr là même. Monfieur de 
Perceval étoit beaucoup mieux , îl 
çfpérok fe trouver en peu de jours 
en état de la conduire à fon couvent. 
Julie ne vouloir pas partir fans voir 
le Comte ; elle étoit réfolue ( s'il 
avoit le caprice ou la dureté de ne 
pas venir ) de s'enfevelir pour tou- 
jours dans le cloitre où Ton alloit la 
niettre. 

Le Comtç^ fit encore toutes les pe- 
tites gfimâces qu'il fàlloit , pour ren- 
dre (on entrevue plus touchante : il 
fit le difficile , & parut fe laifler trai- 
ner plutôt qu'aller. Il arriva pâle , 
défait , avec un vifage allongé , convr 
ïne quelqu'un qui auroit été prêt dç 
mourir de trifteffe'. , 

Quoi , me direz- vous 5^ Comteffe , 
pâle, défait, avec la comédie qu'il 
jouoit? Qut, ma chère; & c'eft par- 
cçqu'il jouoit la comédie , jqu'il étoit 
pâle & défait. Croyez vous que les 
hommes ne poup atteignent pas ; qu'ils 
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ne nous rendent pas en équrvatietH!^ 
nos évânouîflemens , nos vapears , 
nos migraines ; qu'ils ne ibtent pas 
auffi grands comédiens que nous ? 
Oui ^ pour apçèter un triomphe à leur 
vanité , ou pour fatisfiiite des deiîri; 
que quelques appas ont fait naitre y 
ils nous traitent quelquefois comme 
des courtifans intéreiTés traitent ua 
Prince qu'ils méprifent. Ce n'eft plus 
la conféquence des cbo(èf qui règle 
leur joie ou leur triflefle : il n'eft plus 
queftion de différence des caraâeres, 
du plus' ou du moins de fenfibilité, i 
dû concours des pafliofls qui fufpend 
ou accélère leur mouvement y ni des \ 
circonftances qui ôtent du pri?: des \ 
événemens ou qui en ajoutent y qui \ 
tempèrent ou qui aigriflent les ennuis : ^ 
ils font toujours trides ou joyeux » au ] 
degré précifément qu^il faut qu'ils le 
foient pour -nous flatter ; ils ont un 
vifage uniforme pour chaque évàie- 
ment ^ comme des habits pour les 
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cérémonies ; ils (ont férîein, Usaient ^ 

8s pleareht t & il arrive qu'au moyen 
de ces fingeries , comme par autant 
it r^^flbrts , la foBe créatiKc qui nom- 
tnç fiéremenit fes efcbwRes , eu rée*lè- 
tneift entre leurs mams iine machine 
l>affive , xfd^'As «onteni & démontent 
à Icttr ^ré* Mshs je rt'arpête à raifbn- 
'&er , Madame , ne fentes vous pas 
^e ie m'effraye âTapprochè des cho- 
fe qiie j'ai à voiui raconter ? N^m- 
porte , je m'y ftîs engagée; franchîr*- 
foiïs rapidement ce terrible pas. 

Julie trouva le Comte changé , 
^cs changé : ce fut fa première ob- 
servation ; Se vous '^ouvçz juger fi 
c8e fut farte avec tendreffe. N'atten- 
dez pas que je vous copie leur Ibéne : 
les efforts de mémoire que vous me 
verrez répéter fouvent , pour refeire 
^ converfations fi éloignées , ne fer- 
^oicnt de rien pour celleci -, vous 
''^s îmapnez bien qu'eHe m'a ^é peu 
45taiHée : eHe feroit de ma compeû- 
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tien, & je ferois un Rotnati. >le:fi4J 
feulement que Mainville fît le cruel 
tout le tems qu'il le falloit pour anîj 
mer la^fcéne autant qu'il ç'étoit pro- 
pofé de le faire. Ce petit cœur fi 
gonflé , fi boulvcrfé y ne pouvoit k 
calmer tout d'un coup : il étoit comme 
ces mers courroucées , qui grondent 
& bouillonent encore après l'orage , 
& ne peuvent reprendre leur niveau. 
II fè fâcha donc encore , mais (es re- 
proches devenoient tendres. Infenû- 
blenxent il reçut les ^uflifications de 
Julie : à la fin il reconnut qu'il avoit 
eu tort de s'allàrmer , qu'il ^'étoit 
rendu coupable ; il tomba aux prés de 
fon amante , en lui demandant par- 
don de ifes outrages , de fes foupçons. 
La tendre Julie retrouvoit fon amant; 
e'étoit repayer à la vie : fon ame re- 
ferrée par la douleur , fe déploya au- 
. delà de (es premières limites ; & tou- 
tes les paffions dont Taftion aVoit été 
fufpendue , y trouvèrent une place 

plus 
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Ppîus grande , & y rentrcreht avec lé 

fcrcreit de forcé qu'elles avoîerit aquîs 

âans le repos : - mais toutes , ellei 

prêtèrent leur force à la tendreflc 

qui feule y dohtînotr. LéiComte aidoit 

les progrès dé 'cette fitnatîbh par la 

feenne : fon âttehdriffct»ent xroiflbit 

dans -une fage' gradation': il* pleuroic 

aux genoux- de Mademoîfelle de Péri 

ceval ,* qui lui rendoit fes larmes , & 

(qui trouvoît à les répandre une joîc 

douce qu'elle n'avoit jamais éprôuVé. 

Infenfiblemètît la tête de Julie toniba 

ftir, celle de fon amant , & preffa le 

vifage de Main ville fur fon fein ; lei 

larmes^ qu*il continuoit dé répandre 

alloîent s'y perdre. Vous croyer'bien , 

Comtefle , que la pocfie n'exagére- 

roit pas beaucoup en nommait ces 

larmes , une; pHiie de feu. Mainvillc 

attentif aux progrés de cette fcéne , 

fans le paroitre , fembloit être en^ 

traîné par le même enchantement : 

H ne précipitoit aucune fituation j i 

TomeL ' I 



up dé(br4re favorable; doDt il .tCs^Mi'- 

foit paf,.^\ il. en; .vQ^o^. luccédfs- wi 

plus favqrabl^ eni;;ore ^ U n'y avoit en 

apjxareaçe i^oi^t coxitrWfué , il Jie ^en 

^pgerxrevoit )p?J|. . JU. rÇçiçt^ '<:efpîr ^ 

poiu^ aip|î;.dvcq , 4*^^^ oîmio^; il 

Bç l-^uro^t. J^^r^fi. iî^$dQute , s'il 

€ut .p* fppar^r rétat oîi iis.ie tfouh 

yoknt Tun &: rautr<î\, des artifices 

p^r lefquels U; Tavoit préparé : car ^ 

giiant à . ce moasent., Julie étoit toin* 

bée dans uoe ivrcffe de . kns quSI 

étoit iiupoifible quVm' }eaae homme 

Op partageât pas , ^ qii'aiicun hooime 

ûç pjojLivoit partager 5, fans en. profiter. 

XiiUe r^a étorvnée - d^ellen^ême i 

fans déuîjBler de ^uel de cesi femi'- 

me»s eUe,f lUrii être • afieâéé , la joie , 

la d^^^^f 9 ^ honte ou le rexxiords ; 

ç'étoit w fommeil de fon ame doot 

le réveil devoit être affreux. Maia« 

ville ne la laifla pas lontems incer« 

taine de. fa 'deâioce; dès riaftaat ia« 

^1 , il ne vit ça içUe quç des reii^ 
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fmîds de foa rricMapja^ : .$(, yiyrtSk 

des traafpo^s qu^l avok excké^ ,, du» 

îûit encore , qu'il ^étok xKrcupé a tm^ 

ivt d'autres foios. Vous avez jcoftnu ^ 

^dame « cette fameufe Marquife do 

Vi^oâe qui afak autrefois l'omeoiCQC 

& le fcandale «de. JOJ^jop. Jamais feniT 

me ne fut d'une beaic^ 'j>lu$ at:coin«!> 

f4ie , & eUe étioât née avec de refpiât 

& ua natuf d affez doux» Mais jc^tîc - 

dou<zeuriiie0)e deiiaturel ne iervit qu-à 

hiifakeiXHitraûer avec flexibilité tP\M 

ks travers & toutes les oia^âv^tiès .ba« 

bitudes d'une snere q^ii^ aivx mœurs 

les plus tiepravées^ joigooèt une exî- 

trêiM haSeffe de femimens. La fiUb 

avoit fi bien iprofité à -«etÊe école,, 

^'av^ut qvi'elle^^tdix-fhuil aos., avec 

une 6gure qui enûaïamoît tcKis hss 

oœiirs y ;§c affcz de fortuoe pour Ja 

Province , il étoit décidé qu'il ne fc 

trouveroit point .de téméraire qui oikt 

devenir fon marL JLe pauvre Vanoffc 

fet ce témcrwe., avec plus derraifons , 

lij 
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qu^un autre de ne Fêtre pas : lui ^ 
railleur impitoyable des i(lifgraces d« 
i^iménée , & qui voulut bien prépa- 
rer la vengeance la plus complette à 
tous les maris qu il avoit frondés. La 
belle Marquife de Vanoflfe ne portoic 
pas ce nom depuis un an , qu'elle 
étoit célèbre 6c chanfonnée , connue 
par ks aventures qu'elle avoit & par 
celles qu'elle n'avoit pas : car cette 
femme n'étoit pas feulement étourdie 
èc frivole , mais extravagante & e& 
frontée : le ton de deraifon lui étôit, 
devenu fi propre , que fi quelquefois 
il lui échappoit de parler bon fens , 
le premier mouvement autour d'elle , 
étoit de fe regarder d'un air fiirpris , ' 
comme fi on l'eût entendu parler de 
tète : elle fut toujours rendre fi vifi- 
bles (es plus menues affaires , & jtn 
faire foupçonner tant d'autres; elle 
s'attira la réputation , quoique peu 
méritée , d'être une bonne fortune fi 
commune^ qu'un homme délicat ne 
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^ut porter (es chaînes , & que la 
vanité éloigna d'elle une foule d'amans 
que fes charmes lui fubjuguoient. Il 
fembloit que cette conquête fût peu 
propre à .flatter Mainville , lui qui 
n'aimoit à triomfyher qu'aumilieu des 
plus grandes difficultés : cependant ^ 
foit caprice ou volupté , il voulut ef- 
fayer d'une femme qui étoit à la vé- 
rité la plus belle peutêtre qu'eut pro- 
duit fon fiecle. Madame de VanofTe 
Pagaçoit partout oii ils fe rencop- 
troient , peutêtre par goût pour lui , 
ou bien dans l'efpoir que l'éclat d\ia 
tel amant la mettroit plus à la mode. 
Ce n'étoit pas avec une femme comme 
elle , que le Comte étoit homme à 
filer, le parfait amour : ils s'étoîent 
trouvés dans une maifon 3 dans le tems 
dont je viens de parler ; le Comte 
lui avoit demandé û fon cœur étoit 
libre ; & comme elle l'en eut affuré , 
il lui répondit que pour lui , il défîloit 
un refte de chaîne , qu'il feroit à elle 

liij 
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dans pea dô Jours. Le lendemain êc 
cette converfation , il lui avoit écrit . 
ee billet. 

h y ai kefoin de dix jours âpéuprêy 

» pour mettre fin à^la plus brillante 

!• aventure qui ftit au monde : fongcz 

f> bien qui To^îS alfci prendre d'ici là ; 

If 8c qu'il ne foit pas dit qu'en vous 

» faciifiant une conquête fans égale , 

3ir je ne fuccéde qu'à uft homme com- 

» mun. Si vous faviez quel eft Têclat 

)» du trophée que je vous prépare , 

y) vous foiiticndrîez ces àh, jours dTa- 

» terregne , dans le défefpoir d'avoir 

y^ à me donner troc- pour troc ». 

" H courut lui faire rhiftoîre de fon 
triomphe-: la Marqoife qui croit plus 
diffolue que méchaote en etit horreur, 
& ne vo^iKit pas le revoift Ce trai- 
tement ne h ramena pas à Julie, &^ 
elle n'en entendit plus parler. Il n'en 
falloit pas tant pour difliper le nuage 
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^ cxxivrcvt l'abîme qu'eue TMoiè dtf 
creufer fieras fes pies u me noiwdte 
fœrcc de himîer es is'é toit ouverte: a^sed 
fil ùftih eispérîence ; elle yir qiie la 
mine de fou itmocènve étoit ÏA Àct^ 
iiiere fcéire as rôle que ce jeune 
koma^ ve»6it de jouer fi péntbié-* 
mean 

le vous ai cik ', Madame , qaô Mott* 
fieor de Perccval s'étoit c» hors- èé 
da&gcr : ii abuia de fbn meilleiir étfat } 
une rechute i>romte & terrible le^rah 
vit à£i femilleeW peu de jourk Mi^ 
dame de Petceval aurbitété â^g^éêi 
qnand eUe n^aittf ok pëf diî <^]fti^)l% niari 
€4rdii9aire : ttxzn eiie perdoit un bonî«i 
me qui n'avôît aucun défaut e^xiciel ^ 
& qui avoir ni» grand: noihbfè de qué^ 
Êtes txcxiSsemth <; nfi ^poaix qu'^eUe 
aimoit & àmt etlè ë^ôlt: aimée , qtii 
connoifîbit )e mérité de la femme & 
qui ki eu tm(^t compte ; Tirppin de 
trois enfa»^ q^î lui étoieni chers. Aufli 
h douleur iut profonde ^ & lei teiM 

I iv 
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^ dimtflt^a peu. Julie aimoît tendre-^ 
ment, fon pcre^ les tourmcins danù 
fon ame étoit déchirée 9:1^ Tempe*-! 
cherent: pas de fentir toute la peiné 
de cette cruelle féparation: à.Ia vé« 
rite , fa première douleur y trouva 
Tnvant^ge de fe couvrir foujs les ex*- 
prenions de Tautre , de fe cacher iàns 
fe ,iîoatf aindre ; mais Julie ne connôif- 
ibit pa$ Mcore toute la- fatalité de fa 
fituation, D& fréquentes indifpofitions 
auxquelles on ne fit dabord aucune 
3tt!entiQA,i jttanifefterent bientôt une 
^roffeflfe -: Ja PaMliâ pUis inftruite •, 
pour ^Yçk fervi tquèl^paes jçuneS fcm- 
ipes , découvrit la . première ce fu- 
nefte fecret. Ce nouveau chagrin ne 
l^eiTembl^: p}us au premier : nos dou« 
}eurs ont chajcune up caraâere & une 
(^pre0ion qui leur fopt propres : celle 
qui fait qu'on eft mécontent du fort , 
eft toute différente de celle qui fait 
qu'on eft mécontent de foi ; & ce 
n'çft pas à la vue de fes fautes qu'on 



eft pins mécontent de foi , c'eft quand 
elles font fuivies de leur peine. Ma- 
dame de Percevais étoit accoutumée 
à voir fa fille af^i^ée , & elle almoit 
en elle une douleur qu elle croyoit 
commune avec la fienne ; mais touta* 
coup elle crut apperçevoir une afflic* 
tion d'un autre genre , exprimée par 
tous ks £gnes qui pouvoient allarmér 
le plus une raere tendre. L'infortunée 
Julie dépériflbit : pâle ^ abbatue , dan$ 
un filence perpétuel ; Téclat de foa 
tein flétri ; fes beaux yeux qui avoient 
accoutumé de retracer , comme cq 
un miroir , une ame calme & inaltér 
table , devenus fombres , rêveurs , 
attachés en terre & fou vent humi^ 
des : on voyoit qu'elle fç fefojt vio^ 
lence pour prendre aflez de nourri-- 
ture pour ne pas défaillir. Madame de 
perceval chercha d'abord dans fon eC- 
prit y. avec une curiçtfité inquiète , à 
quoi pouvoit tenir un changement fi 
allarmant : la fanté de Julie étoit vifir 
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btement altérée ; maïs 3 n*étoit pas 
inoHîs vifible que la fouîxc du mal 
n'étoit pas dans la fanté. Cette femme 
fe ftmvint de MainvrHe ; éHc favort 
que le devoir, du fervice le tcnoît 
éloigné de la Provimce , & elle ne 
doutoit'pas qu'il nfe&t fait de Pim- 
preffiôn fur MademoifeUe de Perce-^ 
val..Quelle apparence fotrtelbîs^ qu'une 
paffion nourrie de fi peu d^habitade, 
eût jette d'affcz profondes* racines* , 
|K)ur réduire cette aimable- fflïe à Fê- 
tât dans lequel on la voyoît ï C7eft 
akifi que raifonnoît ; Madame de Per- 
cerai dans fa fetrffe fécuritér cepen-- 
dan^t à quelque point qtfeHe eh ftt 
abufée , elle réfolut d'obferver fe coôtir 
de Julie , avec alfca: de cinconfpeOSon 
pour en pénétrer \t ferret. EHe lie^ fit 
parler dabord que fa tendrèffè affer- 
mée flir les apparences de cette nitu- 
vaife fanté* Votis êtes changée , ma 
filfe, lui dit- elle avec ce tendre inté- 
rêt qui pénétre ks amcs fcnfiblcs; 



^ 



i?ous Fêtes l)eaitcoup: étoît-cerfe mes 
yeux que je devois rapprendre? avez- 
vous onbRé que votre nrere vous ai« 
me, ou vottsmême ne P^merier-vous 
p!us? 

Cette qiieftîon amenoit pour Julîe i 
linfiant terrible qtii devoit prononcer 
fon arrêt ; un arrêt c!e mort PaiTroît 
moins confternée. La curiofîté de Ma- 
*dame de Perceval devoit la conduire 
ncceffairement à la découverte du fatal 
laiftere : te glarîve dont fon ame allort 
être percée , porta le premier cptrp 
far ccite de fa fiHe infortunée ; tm 
froid faififlPement a'empara d?cRe & 
lui coupa la voix. Ce fpeôacFe 2trï^ 
nonçoit df s malheurs à Madame de 
Perceval ; mais^ rien ne pouvoit la 
préparer à ceux qu'elle' alloit apprcn- 
irçf. Quand fa fille reprit Tufage de 
fes fcns , elle fe fentit preffée ûcs bras 
de fa mère , qui Knondoit de fes pleurs 
en Tappellant fa chère Julie : la vue 
de ces tendres foins hii infpirâ un fen>- 
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timent d'indignation contre ellemêinql 
qui l'obligea à fe dégager avec efibn 
des bras de fa mère , commç fi éOm 
eut eu horreur de s*y trouver ; en dir j 
fant 9 ah Madame ! à qui prodiguez* | 
vous .... ? Ces paroles navrèrent le 
cœur de Madame de Perceval : ^ufle 
ciel ! s'écria-t elle , quel langage ! ma 
fille , que dites-vous ! Julie ne répon- 
dait pas ; un évanouîffement plus pro- 
fond que le premier Tavoit empêchée 
de pourfuivre* Quand elle en fut re- 
venue p elle fe jetta à genoux visavis 
fa mère, tenant fes mains jointes &' 
élevées vers elle , & les, portant quel- 
quefois fur fon vifage pour l'en cou- 
vrir : elle parut d'abord prête à par- 
ler, mais elle ne put dire que ce mot^ 
Madame ! . . . qu'elle répéta plufieurs 
fois. Puis fe. levant toutacoup , com- 
me par TefFet de quelque réflexion 
fubite , elle fortit précipitament de la 
chambre de fa mère , & courut s'en- 
fii^rmer dans la £enne. A la. vue de 
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tte fcéne étrange » un noir preflTett*- 
ent s'empara de Madame de Fer- 
ai ; fa curiofité fut mêlée d'effroi ^ 
laîs cet ef&oi même la rendit plus 
vive : cependant poiu: ne pas tour- 
menter fa fille dans un moment dans 
lequel elle parolflbit fi peu en état 
de répondre ^ elle fit appeller la Pau- 
lin pour l'interroger. La Taulin ne 
ceflbit de pleurer une infortune dont 
elle étoit rinfirùment en grande par- 
tie ; elle étoit affligée par attache- 
ment pour fa jeune maitrefife , & bour« 
relée par ks remords ; les premières 
queftions de Madame de Perceval l'a- 
néantirent. Alors cette femme afiurée 
par le trouble même de cette fille ^ 
qu'elle en apprendroit tout ce qu'elle 
Youloit favoir , la prefia fans relâche ; 
& moitié par prières ^ moitié par 
I menaces , elle en arracha le fecret 
terrible qu'elle n'étôit pas affezheu- 
reufe pour pouvoir ignorer. 
. Ce n^alheur étoit audelTus de toutes 



vertus hnmflines , la reilgkm ieute* 
étiMt audeffns de ^i i Madame de Per- 
ceval y yk isnegrandeoccafion d'exep- 
cer la .^eiine ; drie crut que la charké 
qo^eUe mtrok du à toute smtfe mfor^ 
timie ^ «die ne la ikvoit pas mains , 
patroecpse rinfortwnée étoit £i fille ; &c 
elle me mit {x>int de reftrîâion à ùt 
charké : liùlieu vdioutiies^ reproches , 
Jidte ea reçut dés fecours & des con* 
ibiadoRS auxquelles }e dus la vie ; fans 
ces généreiDc foms y celle de Julie 
tiVmroit pas afiex duré pour fxie don- 
ner le jottr. 

Potrr MademoiieUe de P^ceval , le 
feul imomphe que la religion put ob- 
tj^oir dielle , ce fut de lui iàire firp« 
porter la vie ; la clétnefice eiêthe de 
fa tnere auginecrtok b violence 4e cet 
tS&rt ; & cent fois , pour fe trouver 
iBOÎffis malbeurotife ^ elle implorok en 
fecretia {Jévérité. Je voudroîs , Mada« 
me , vous faire un tableau' fidelle de 
la dernière ioéx» de «ettç flùâotr^, 



je yçvx^t^ç (îerCi&Ue qiû.me domia la 
n^lâaçQÇ;^ niaU je n'ai guères appris 
qiie les Àétaik auxquels mon père eut 
part , cocpiQ p!a-t-U jamais pu m'ea 
achever le récit chaque fois qu'il l'a 
entreprijs. Qu'il vous fuSire de: lavoir 
que <ce fp^^âa^le n'ébr^a pds la cha-9 
rite de Madame de Perceval, qu'on 
ne vk fe raUenjtir ni Ton ia4ulgence 
ni fes foias. M|k l'infortunée Julie 
deicendoit.dans l'ame de fa naere, elle 
y niait tous les genres de. douleur 
dont elle étoi^t confuintée , &c qui fe 
fbrtifipieaît ' des eâfprts qu'on fefoit 
pour lesf cficfaer. ia rëconnoiilance 
que -demac^doit ,1e ceeur de Madame 
de Perceva},, c'étoit de .ne pas rendre 
inutilaes^ de fi grande facj'ifici^ ; mais 
cette rrecoonoiffance n'étoit pas au 
pouvoir de fa fille , elle ^e pouvoir 
^pie ieind^: le ces deux femmes , 
par méûragpment l'une pour l'autre ^ 
cachoient fom «une ierénité dSeStéc^ 
Upitts e3ctr«^qEiedéfQlabai3« 



Cependant, dansUès cîrcotrftances 
oh fe trouvôit JuHe , une' telle difpo- 
fition d'efprit ne pouvoit qu'être fa* 
taie. Son accouchement avoit été affez 
heurçux ; mais le lendemain elle fut 
iàifie d'une groffe fièvre accompagnée 
d'un délire fi violent & fi long , qu'on 
défefpéra d'elle abfolument. Quand 
elle revint de cette agitation , & que 
fes regards , d'abord mal afiurés , fe 
forent arrêtés fur les o5jets dont elle 
étoit environnée , la confiernation 
qu'elle apperçut fur tous les vîfages, 
l'inftruifit de l'extrémité dé foh état. 
Si elle n'avoit pas fouhaité la mort , 
elle l'avoit aumoins attendue comme 
ie terme d'un malheur plus difficile à 
fupporter ; mais elle l'avoit envifagée 
ide loin , fon approche fouleva là «na* 
ture, Julie attacha fucceffivement les 
yeux fur tous hi afiiftaAs 9 comme 
pour les interroger une dernière fois 
far fa deftinée ; & il parut bien qu'elle 
y avoit lu clairemenyon arrêt. Après 

cette 
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«tte obfervation ^ elle ût un ^effort 

pour fe mettre fur fon féant , & elle 
dit d'un ton ému , il faut donc mourir! 
Et comme elle prononçoit ces paro^ 
lés 9 on remarqua fur fon yifage un 
léger frémiâTement qui en altéra U 
féréni^é : mais , revenue de ce défor- 
dre prefqu'auffitot qu'elle y étoit tom- 
bée ^ allons y continua-t-elle d'un ton 
ferme ^ n^ejl'cc pas mon unique tj^é'» 
rançe , & ai- je rien de mi^ux à faire 
que de mourir ? Enfuite fe tournant 
vers fon confeffeur qu'elle avoit ap- 
perçu là , mon révérend Père , lui 
dit-elle , je vous fuis fort obligée de 
la peine que vous avez pris de ven^r 
& de refter ; je crois qu'il conyieit^t 
qu^on nous laifTe feuls i vous aurez la 
charTC de fuppléçr à ma préparation , 
ma tête eft fi aftbiblie qu'elle me fer- 
viroit mal toute feule k mon Dieu ! 
ajouta-t-eQe en prenant fa tête de.fes 
deux mainsî, elle eft bi^n foiblç en- 
effet, bien dérangée^ je dois avoir 
. Tome L . K 
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été datrt im tranfport fort vroîent * 
je vous aurai bien ef!f ay es. . . . N*aa. 
rois - je pu mourir fans canfer font 
rembarras que ;c donne î • . • Mais , 
mon rétérend Père , hStons noifs de 
profiter dt cet îiitcrvaHe qire EHca 
ïh'envoye , je pônrrois retomber dans 
Tétat d*oh je viens de fortir . • . je ne 
le crois pas cependant , je fensr mes 
firte^ épttififes , lotis les: efForts font 
ferès;-. . & h fin fera iansdouté*pKi5 
tranqcTille, . . . eîte eft bien proche, 
jwon Pcre , Mtons^ nouS^ . . . N'eu ce 
pas qiit ]& fins bien mal ? 

te confeffcnr répondît que des dîf- 
pofitîbfî^fi preiifes ne devoieftf jamais 
êrretemrfes ; que J^ailfeûrs ilnepên- 
iSït pas qute ifon état fût au^g/îéfef- 
pérê qn'ellc le difoît , & qu'on pcu- 
voït attendre beaucoup de (a jexmefTe. 
Ah , grâces *â Dreir , repartît JuRe , 
je fuis réfîgnée â tout ce qu'il a réfoîu 
àt moi ; (bit qu'il veuille abréger* ou 
prolonger 'inà pénitence , c'dt à ia 
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miféticordc à ttr régler là àwfée. . /i 
Rélas , ajotita<-ellc avec un profond 
foupir, n*ai-jc pas trop vécu (fan aiï? 
Le Reîîgîeux ayant dit qu'il fafloit 
fatisfatre le- defir de la^makde , le 
Curé de la Kiroiffe qui étoît là de^ 
puis lontems ^ pttéfenta la itoam à Ma- 
dame de PerceVaï , dont la douleur 
muette oifrôît iin fpeftaclé non gtières 
moins touchant qite'ceîur d'une fitte 
fi aecomplie', rnourante à feize ans 
& dans de fi pitoyables circonûan^ 

CCS. 

Quand Juîie fe fut confeffée, otl 
exigea qu'elle prît un bouillon , & 
qu'elle cKerdrat un peu de repos : 
die refla (eiile une demi-heurfe pat 
dociWé ,'& elfe ^ fit enfuite prier fon 
dircâeiH" de retourner auprès d'elle. 
Mon révérend Père , hii dit-cUc , je 
fuis octupèe d'une penfée qire je né 
puis rejetter , & fut laquelle ji ne 
veux pourtant rîen. décider que et 
. votre aWs r le fptt'de ma fiHe trCïn- 
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quîéte ; elle eu déjà fi malheureufe 
par ÙL naiflance ! Je youdrois aumoins 
la làuver de Thorreur d'un abandon 
abfolu: n'approuveriez vous pas , mon 
Père , que je £Se appeller Monfieur 
de Mainville ^ Croyez tous que s'il la 
recevoit de mes bras mourans , il ne 
voulût pas hii fervir cle père , & q\ie 
ce fpeâacle n'amollît pas ce cœur enr - 
durci ? Le Religieux répondît que 
cette penfée étoit raifonpable , qu'il 
çroyoit qu'elle venoit du Ciel , qiri 
peutêtre avoit attaché la converfioa 
de ce jeune homme à ce fpeâaç^e ; 
& que pour lui il en attendoit piu$ 
d'un grand bien. Ne voulez vous pas, 
ajouta-t-il , Madçmpifelje , qii,e j'aillç , 
le propofer à Madame de Perçeval? 
J'avoue , mpn révérend Père , répon- 
dit Julie , que je n'attendois que d'à* 
voir votre fufFrage ^ pour demander 
ce bon office à votre charité , . & fi 
elle obtient ce que je defire ^ vous 
ajouterez aux cpnfolations que Dieu 
daigne répandre fiir ma mort. 
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Madame de Perce val fit dabofi 
quelques difficultés ; fon cœur fe fou* 
leva au nom de Mainyille , & dail- 
kiu-s elle protefta qu'à quelqu'humi- 
liation qu'elle dût s'attendre , il lui en 
couteroit de voir fortir Tinnocente 
créature de fes mains. Mais le fage 
Religieux n'eut pas de peine à la 
convaincre que cet enfant devoit être 
remis à Monfieur de Mainville , &c 
que c'étoit le feul moyen d'affurer 
un feçret quî étoit entre les maios 
de peu de gens: il ajouta que des 
motifs plus preflans que l'honneur de 
Mademoifelle de Perceval , rendoient 
<€; fécret néceffaire. La religion vou^ 
défend de vous venger , Madame , lui 
dit-il; & fansdoute vous écouterez ia 
voix 9 mais elle parleroit envain- à 
Meffieurs vos enians entrainés par les 
préjugés dq monde : fi ce fatal miftere 
leur étoit j?inai^ révélé , il feroit cou- 
ler. ,bjei>> dû fang , & pourroir vous 
coûter de nouvelles larmes : ne trou- 
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blez pas les derniers momeni âe vo« 
tre fille itiforiuDéé , par b crftînte de 
vous préparet encore 4*afiitre3 mal- 
heurs. Ce dHeoitrs fit Teftet qu'on 
pouvok en ànenère fur urne femme 
fage & piieUlfe.>4.a Panilin reç«t orcke 
^'aSer fifrtediamp chercher Mainvîne , 
& de mettre lotit ei> ufage pour IV 
mener. 

Cette fiile trouva îe Jeune Comte 
ùaxïS iHie fituafiort! qrfîl n*av(Ht ^as 
encore éprouvée: un àe les cornpsh- 
gnons de débauché , jeune , riche, 
bien feît , &, comme kri , refpoir dTune 
ïïluftre Êttmllc, venoit de payer dfe fe vie 
une crîmincBe fléduaîon : mi ffere avdît 
vengé cet butrage , en Kil plcmgeaiit 
fôh épée dans lé cœur * il tfy avbk 
que deiix heures que Ve jeufte honimè 
étoit mort dans les bra^sdè^Mamviae, 
cruellement îigHédef» remords ,- ^ 
dans un effroyable é^fefpcftr^,' dilfe 
•eœiir du jeuiie Conote, Tixrifë-^par ci 
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fpeâ-ade , étoit ouvert poiit fa pre- 
mière fois à la terreur & à ta pitié. 
La vue de cette fille ScConm conf- 
teriié , lui caufereot ntre TÎve émo- 
tion ; mais quand il Fcut rntcrrogée, 
& qit*aiilietr d^n recevoîf des répon- 
fe$ , il la nt verfer des forrens dé 
larmes , poufler des fariglots àxmt elfe 
paroiffok prête k être fufFoquée , & 
sTabamfonfler à urte défolation qai air- 
Toit totrchë le coeni* le pîus itihumam ; 
H fut luîmême fî troublé par ces fw- 
neftes préfages , qu'apeioe îï cohferra 
affez de prefcnce d^'efprit ponr rînter- 
roger de nx>iTvea\t, La PâuHn, dont 
la douleur étort animée par la vue 
du Comte , ne pouvoit tenir micim 
difcours fuivi : tout ce qiie' Maihvilte 
pat comprendre fut que JuHè motr- 
rante fembloït n'attendre que fa pre- 
feufe , pour rendre le* dernier fohpit. 
Le jeune Conite ^ fera proférer une 
parole , courut prendre Ton épée 9c 
fon cbapeaui; & prefentant h maiti 
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à cette fiUe , il Tinvita par fon aâlon 
à le conduire fans perdre de tems. 

Mainville arriva dans la chambre de 
Julie à rinftant qu'elle venoit de re- 
cevoir le Sacrement redoutable de nos 
Autels: elle étoit dans fon lit ^ à la 
vue -des affiftans , la tête élevée par 
plufîeurs oreillers : un mouchoir dont 
en avoit été obligé de ceindre fa tête, 
lui donnoit une forte de grâce nou- 
velle : elle ne paroîflbit point chan- 
gée : la ferveur avec laquelle elle s'é- 
toit excitée à participer à l'augiifte 
Miflére , Tavoit mife dans une agita- 
tion qui relevât l'éclat de fon tein ; 
à quoi avoient auili contribué les cor- 
diaux qu'on lui donnoit pour foutenir 
{es forces ; jamais fa beauté n'avoit 
été fi éclatante , & c'eft ce qui rendoit 
ce tableau à la fois terrible &c tou« 
chant ;^r à*voir ce beau vifage fi 
radieux y iiférein^ on eût^dit qu'elle 
ctoit dans une fanté parfaite ; & par 
tout ce qui Tenvironnoit , on-voyoit 
, , qu'elle 
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i|u^elle aUoic mourin Quand le Comte 
entra j un recueillement général UxC» 
pendoit les triftes impreflîons que fe- 
ibit cette fcéne : Julie avoit fes mains 
jointes fur fa poitrine ^ {es yeux étoient 
immobiles & apeine entr'ouverts ; les 
âmes des afliflans attachées à la (ienne^ 
fembloient être élevées avec elle , Se 
détachées des objets qui frappoient les 
yeux. La première impreâion que ce 
fpeâacle fit fur le Comte , fut la ter- 
reur : la vue d'une fille mourante p 
de fipmmes & de Prêtres . profternés 
en oraifon autour d'elle , épouvanta 
un téméraire accoutumé à braver 
tous les dangers ; il réûfta en trem-« 
blant à la fille qui l'entrainoit dans 
cette chambre 9 apeine il ofa en fran- 
chir la pprte: fans contenance , fans 
maintien , il fe réfugia dans un coin , 
plus, humilié ^ plus abaiffé que le der- 
nier des valets qui étoient là ; on voyoit 
â fon embarras , qu'il croyoit fouiller 
par fa prefence une a^ion fi fainte 
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GependanSt il s'efforçoit de porter fes 
tïinidés regards fur les objets qu'offiroît 
cette fcéae , lor{c[ue des cris d'enfant 
étaat venus à percer ce profond fi* 
iMR , achevèrent de lui développer 
ce qu'tf jgnoroit encore. A ces fans, 
fiM vifage fe couvrit toutacoup de 
^ & paffii non moins fubitement à 
une pâleur e)ctrême : auffî blanc que 
ion linge , fes bra& pendans à côté de 
lui y il toxttboit fans connoiflance , 
lorfqu'un' Eccréfiaâique qui remar-* 
quoit fon état 3 alla le relever & le 
conduire dans une chatnbre voifine ^ 
Gù il lui fît donner quelques fecours. 
Quand il eut repris {t% efprit^ , oii 
ie ramena dans la chasnbre de la ina« 
lôde , & on le ât approcher de fon 
lit , auprès duquel il fe mit à genous:. 
Il n'y- étoit refté qu'un petit nombre 
xle pêrft^nnes ^ & Julie étoit dans la 
mémo fituation. Bietttot elle ouvrit 
fes beawx yeux , & lès attai^ha vers 
le ciel ; des ràyoni de lumière fem- 
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bloiet^t en fortir 6^ fc ripaiidrc aU-' 
tour d'elle. Son confefleur la croyant 
à la fia de fa métfitation ^ s^approcha 
d'eile , fit lui dit> Mademoîielle , voila 
Monfieur de Mainville c]ui s'eft rendu 
avec empreilèment à vos defirs. Sans 
détourner les yeuse ^ elle lui- répondit 
d'un toii doux ^ ft Paivu , & elle ren- > 
tra dans le même Tecueiliement : ce 
qui fit }uger qu'on Tavoit interrom- 
pue aumilieu de quelque dévote afpi« 
ration dont elle étoît occupée. Un 
moment après , elle fetta les yeux fur 
Mainville ^ fie lui dit avec une grâce 
charmante , Monfieur , je fuis fort 
fênfible à vôtre complaifance , je vous 
en fais mes très humbles remercia' 
mens % « . Puis , comme fi die eut pris 
garde trop tard à fa fiUfatiôn , elle 
càntinua : mais ^ Monfieur, dans quelle 
pofhire je vous vois ? cela étoit bon 
tantôt quand on avoit la chanté de 
m'accdrder des prières , mais mainte- 
tiant je ne puis le fouf&îr ; rclevex 

Lij 
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vous 9 Monfieur « de grâce relevez 
vous. Elle avoit beau preiTer; fa voix 
avoit jette un trouble plus grand dans 
Famé du jeune Comte ^ il n'y avoit 
point de figne d'humiliation aflez grand 
à (où gré f pour le remord qu'il ref^ 
feûtoit ; fa prcfence qu'on avoit re- 
doutée. ^ comme capable d'exciter des 
fentimens peu chrétiens , n'infpiroit 
plus qu'une compaffion générale ; la 
mort fe peignoit fur fon vifage , & 
non fur celui de la viôime qu'elle 
allpit frapper. Julie qui netoit pas 
daiïs des circonflances à inûfter fur 
le cérémonial , ne s'opiniatra plus à 
le faire lever , & fç preflâ de profit 
tefr des difpofition^ favorables qu'elle 
voyoit pour Je fuccès de cette, en- 
tre yuç. Cette pitié. , Monfieur , lui 
dit elle , montre votre bon naturel, 
& fait voir que votre cœur a été 
entraîné malgré lui par l'ardeur de 
la jeunefle & la contagion du mauvais 
exemple.- TantJri'ibdulgcnce \& de 



douceur de la part d'une personne fi 
cruellement outragée ^ redoubla Pîn- 
dignation que le Comte avoit contre 
luhnême : Ah l^s'écria-t^ii en frémîf- 
fant 9 j'ai la pitié dès tigres ! pour 
ébranler mon cœur barbare , il a fallu 
un fpeâacle inconnu fur la terre ^ 
avant qu'elle eut produit un monftte 
tel que moi ! Quand vous ne vous 
jugeriez pas avec autant de févérité, 
reprit Julie , je ilfe vous ferois point 
de reproches^ je n'ai pas eu ce deiTein 
en vous appcllant , & peutêtre n*eft. 
ce qu'à moi que j'en dois faire : mais^ 
Monfieur , foit que vous croyez avoir 
quelques torts à réparer , ou pargé- 
nérpiité pure^ accordez une confo« 
lation à jnes derniers inftans. Ici Ju« 
Hé fe fit apporter fa fille ; &c après 
ravoir baignée de fes larmes, elle la 
prefenta à; Mainviile : voila , lui dit- 
elle , Monfieur , une infortunée qui 
le fera toujours malgré votre gêné- 
rofité ,'"q<iel feroit fon fort fi vous la 
. . Liij 
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. lui refofin l Recevez la dccaiesmaiiis 
ifiourantes , ay» foin qu'on Téleve 
çhréûeaoemeBt , faites qu'elle par- 
donne la honte de fa snere & qu'eJ/e 
ne rimite pas ! La vue de Tenfant fît 
treOaillir le Comte & le fit pâlir de 
nouveau ; mais enfuite elle Tattendrit» 
Sa douleur devenue plus douce fit 
pafiage à fes larmes ; il en ver/â 
quelque tems fur l'innocente créature 
qu'il tenoit dans fes bras*. Son cœur 
allégé par ces pleurs, s'ouvrit avec 
moins de contrainte : je reçois , ditii , 
ce précieux dépiQt avec la plus ref- 
peûueufe reconnoifTance ; mais ado- 
rable Julie! vous le recevrez de moi 
à votre tour ; que ce bien nous foit 
conunun , que ce cher gage obtienne 
ma grâce ; jamais on n'en fiit plus 
indigne , mais c'eft un triomphe plus 
grand pour votre générofité : fi vous 
avez ^quelque pitié pour cet enfant , 
étendez la fur fon malheureux père ; 
éteignez un courroux que le i^iel ratir 
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fieroît par le fien , &cp]i retofB|seroi 

fur tmit ce qui vient de moi ! Je 
vous ai pardonné ^ reprit Julse^»^ j'ai 
demandé au ciel fes bénédiâion$>pour 
yous 9 il vous les a déjà accordées 
en vous fef^nt désavouer des fenli- 
mens criminels ; & je meurs confo- 
lée par réfpérance que vous ferei 
digne de votre nom & de l'eftime 
que j'eus pour vous. Ah ! fi vous me 
pardonnez , s^écria le Comte 9 vivez 
Julie y vivez pour afTurer la prédiffîon 
que vous daignez faire en ma faveur : 
ce cœur féroce dont vous triom- 
phez pourra encore y avec un tel gui- 
de 5 s'enrichir de quelquune des ver- 
tus qu'on admire eiï vous ! Vous vou- 
lez donc que je croye , Monfieur , 
Wpartit JuBe , que fi le ciel eût pro- 
longé ma deftinée , vous auriez effacé 
l'opprobre dont je me fuis couverte 
par ma foiblefTe , & adouci la mor- 
tification d'une famille qui meriioit 
fi peii d'en recevoir ? Il n'y a ici 

Liv 



ifopprobre que ^pour moi ^ répondit 
le Comte avec des marques vfincéres 
de confofion : fourbe , ingrat ^ le plus 
fcélérat dés hommes ^^^ je me fuisre^ 
vêtu des dehors de la candeur , dé la 
fiacérité ; c*efi par là que je me fuis 
emparé de votre confiance ; fai ta 
écarter de vous , par un diabolique 
artifice , la timidité & la défiance qui 
font les gardiens dé la pudeur ; j'ai 
eu iur vous l'avantage d'un hôte per- 
fide» qui égorge pendant le fommeil 
le voyageur qu'il avoit reçu fous fon 
toit : voila de quel œil je vois ma 
conduite ; j'en ai plus d*horreur que 
vous ne pouvez en avoir eu : toute 
ma vie paflee fe prefente à mon ef- 
prit comme un abîme efiroyable: je 
me reconnois indigne de la main d^uœ 
femme vertueufe , indigne furtout de 
l'adorable Julie ; cefl à elle à mê faire 
grâce , à me rendre un peu d'eftime 
de moi , que , fans elle j'aurai perdu 
fans retour :. & fon cceur eft capable 
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1 de tant de générofité , je ne croirai 
I pas que tous les inftans de ma vie 
I employés à réparer mon crime , puif- 
fent m'aquitter d'un fi grand bienfair. 
Pendant que le Comte achevoit 
de parler , Julie & fon confefTeur 
ie regardoient avec un air d'intel- 
ligence qui auroit pu , dans d'au- 
tres circonftancés , faire foupçonner 
un concert de vues entr'cirx ; leurs 
idées étoient néannK)ins fort différen- 
tes. Julie ^ par {es regards , vouloit 
témoigner fon étonnement de voir 
prendre à cette entrevue une tour- 
nure à laquelle elle n'avoit pas même 
ofé penfer : & le Religieux vouloit 
lui Éaire entendre par les fiens , qu'i! 
[ ' ne voyoit rien arriver à quoi il ne fc 
fut attendu. Cependant cette aimable^ 
I fiUe fentit ouvrir fon cœur à une joie 
à laquelle elle le croyoît fermé poiir 
toujours ; on la vit éclatter dans fes 
-yeux , qui dévoient être bientôt fer- 
més à la lumière. M<xafieur^ dit-eBe 
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à Mainvîlle, votre pitié eôgénéreufê, J 
elle eft grande ; grâces à lîia fitua- I 
tion 9 je ne fuis pas dans des ternies 
à en abufer beaucoup pour mai ; mais 
je la ferai fervîr à ceux que j'ai en- 
veloppés dans mes malheurs. Alors 
Julie fit appeller fon médecin , qui 
n'avoit pas quitté la maifon ; de d'au'fli 
loin qu'elle le vit , Moniieur , lui dit- 
elle , je vous demande une grâce efTen- 
tielle à mon repos , c'eft de me dire 
fans détour combien il me refte de 
tems à vivre ; je le crois fort court, 
vous ne me furprendrez pas , & vous 
verrez que j'ai de puiiTans motifs pour 
fouhaiter d'en être éclaircie. Cette 
fermeté , loin d'en infpirer au méde- 
cin , le jetta dans un étonnement 
mêlé de douleur , qui ne lui permit 
pas de répondre. Je vous demande 
pardon , reprit Julie avec un doux 
fouris , du chagrin que ma quefiion 
vous caufe ; je vois bien que vous 
craignez de m'épouvanter : je puis 



cependailt vous affurer avec ta (mci- 
TÎté d'uo ame qui va paroitre devant 
fon Juge , que je fuis toute difpoiiîe 
à la mort , que je la croia très pro- 
cbe j & que ce que vous m'en direz 
ne peut pas ^ ce me femble , l'avancer 
d^un feul inâant : daignez donc répon- 
dre à ma queftion , je ne vous la fais 
pas fans des raifons importantes , com- 
me vous pourrez vousmême bientôt 
en juger. Le médecin preffé par ces 
inihnces, s'efforça de répondre , fuif" 
que voîis me rordonnei abfolumim , 
Madcmoijdie , je ne çn/ùs pas que de- 
main matin • • • . Malgré Tinfenfibité 
qu'on contraâe ordinairement dans 
l'exercice de cette profeflion , il lui 
fîit impoffible d'en dire davantage. Eh 
bieir, ajouta Julie » demain je ne vivrai 
plus , voila ce que vous voulez dire ? 
Le iilence & la triftefle du doâeur 
confirmèrent ce qu'il n'avoit pas la 
forcç ^'exprimer. Julie , fans changer 
de coulçur , fe tourna vers le Comte 



pour lui faire une propofition i ht^ 
quelle la décifion de Ton fort venoit 
de la déterminer ; mais elle le vit dans 
un û grand défordre ^ qu*elle ne put 
dabord s'occuper que de lui. Eneflet 
le pauvre Mainville avôit été fi fou- 
droyé de la réponfe du médecin ^ 
qu'il étoit tombé dans un fauteuil à 
côté du lit y prefque fans vie : fon 
vifage étoit changé à un point qu'il 
infpiroit une pitié mêlée d'ef&oi ; tan* 
disque Julie dans les bras de la mort , 
fure de n'avoir à refpirer que quelques 
heures , laifloît voir un vifage féreki 
où il ne manquûit aucune des grâces 
dont on l'avoit toujours vu embelli. 
Après avoir témoigné obligeament an 
Comte , qu'elle voyoit avec recon- 
noiflance les nxarques de fa fenfibî- 
lité^ elle ajouta que dans l'état oh 
étoient les chofés , elle n'héfitoit plus 
à lui en demander une dont elle lui 
feroit fort redevable : vous donnerez 
jsn nom à une infortunée qui ne d»> 



yroit pas porter la peine de mes fau- 
tes ; vous ferez que je defeendrai au 
tombeau fans Tinfamie que j'avois en- 
courue j vous fécherez les pleurs d'une 
mère qui misritoit de mpi un retour 
fi différent , 6c vous éteindrez de$ 
reflentimens qui pourraient faire mau- 
dire lontems ma mémoire. J'aurois eu 
quelque peine à propofer ces noeuds , 
pourf uivit Mademoifelle de Perceval , 
s'ils avoient du ayoir plus de durée : 
dans les circonftances où je me fuis 
mife y il eft rare qu'on doive la main 
d'un époux à fon penphapt , le. don 
qu'il en fait n'eft ordinairement que 
l'effet d'urne pitié généreufe , Çç il y a 
peu de générpfité à en abufer ; cai: 
c'eft le forcer plutôt que le voir 
fe donner ; mais puifque ce fcrupule 
ne peut, me retenir , je vous invite 
à m'engager une liberté que vous re:^ 
couy^rerez dans peu d'hevires. Ah Ju* 
lie ! s'écria douloureufement Mainvillç 
çn tomibant à genoux orne féconde 
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fois , ncparlei pas de ma pitié , c*eft 
là votre qoe j'iaiplôte i Puifque vous 
vortlei m'acfeôrder ce titre honorable 
de votre époux ^ ft*abattdôflnéz pas 
un <:oup6bIe auquel vous faites grâce ; 
vivez pour me rendre heureux* autant 
que je <tis crînîirid ! 'Julie Uft peu at* 
teftdrie par l'aftionAi-Gomte ne ré-^ 
pondit pas : mais le cbâféïïeuf qui 
voyioit avec peine • différer Tinftant 
décîfif dont l'extrême foiblefle de 'la 
malade pouvoir faire perdre l'occa* 
fion ^ s'âdreffa à MainviHe pour hâter 
les chôfes. Monfieur , lui dit^l, qùeU 
les que foient les apparences , le ciel 
peut fansdoute rendre Mâdemoifelle 
de Perceval à Vos voeux ; mais nous 
ne pouvons ndus conduire que par 
les conjeâtires humaines , elles exi- 
gent qu'on ne diffère point de forïfier 
tes ncîeuds ptopofés : vous compi^enet 
bien , ajouta-t-il , que cela doit influer 
beaucoup fin- lé repos de Mâdemoi- 
felle, & qiie'fa fanté pournirit s'eà 
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^ffentlr : ne voulez vousf pas qu'on 
àlTe iurlechamp ia cérémonie ? Main* 
^îUe , dont l'àine étoit percée par 
chaque ctrconflance qui annonçoit la 
mort prochaine y répondit triflement, 
mon Père , tout ce qu'il yfous plaira , 
je n'ai de volonté que la fienne« 

Le Religieux content de voir les 

dictes au point auquel il les défiroit, 

fe hâta d^aUer avertir Madame de Per- 

ceval ) & rentra bientôt accompagné 

d'un honnête Eccléfîafiique que le Curé 

avoit laiffé dans là maifon , & qui , 

vu les circonflances , ne fit aucune 

dffîcuité de prêter fon miniftere. Main* 

ville & Julie furent imîs. 

Madame de Percevâl n'avoit pas eu 
la fbrce d'en être témoin : cette con- 
dufion étoit conforme pour elle^ 
mais la hâte qu'on y mettoit lui an- 
nonçoit que fa fille avoit prefqu'athevé 
de vivre ; aînfî le même événement 
foulaj^it Ùl dbulelif 6c la combloit : , 
elle n'en avpit jamais été fiac<îaWée, 



[136] 

Cependant Julie ^ après avoir embrafle 
tendrement fon époox &c fait hr lui 
une fervente prière , l'invita d'aller fe 
)etter aux genoux de fa mère ;. le fage 
Religieux l'y conduifit.* La fcéne fut 
dabord doubureufe pour Madame de 
Perceval , elle îSnit par des épancfae- 
mens de cœur qui la rendirent tendre 
& touchante : Maioville s'accufa fans 
ménagement ; Madame de Perceval 
répondit qu'ils étoient tous à plain- 
dre , mais qu'elle Taimoit , qu'il fe- 
roit fon fils. Après avoir xlonhé un 
Ubre cours à fes larmes , cette tendre 
mère s'eflforça de remettre fon Vifage , 
pour pafTer dans la chambre de Julie. 
Ma fille 9 lui dit -elle en l'abordant , 
notre fituation a changé , je fuis fort 
çonfolée par les bons fentimens de 
Mon(ieur de Mainville ^ &c vous pou« 
vez regarder devant vous d'un œil 
plus content ; banniflez les chagrins 
pat lipfquels votre (atité eft çbranlée ; 
vous n-avez qji'à vivre \pour féchec 

tous 
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tcti^ les pleurs que vous avez fait 

' couler. A . ce» tendres paroles , Julie 
fit un effort pour fe lever fur fon 
féant ; & déployant fes deux bras ^ 
elle tes jetta autour du cou de Mai- 
dame de- Pefceyal , qu'eBe ferra de 
tout ce qui lui refioit de forces, en 
s'écriant , ak mûtnan I ... Après une 
paufe elle ajouta , il nitfi donc permis 
di.vous appcUcr encore de ce doux nom 
avant de mourir! .; • ene£ktelle n'a- 
Yoit ofé le lui donner depuis fa fatale 
ayeature. Ces deux femmes refterent 
aflez lontems dans la même iituation ^ 
comme dans une extafe de plaifir ; 
mais un épanchement de cœur aufli 
vif coniiimbit les dernières forces de 
Julie : on vit fes bras fe détacher du 
corps qu'ils tenoient embrafle , & 
tomber pehdans: un côté de fon vifage 
étpit caché dans le fein de fa mère ^ 
Fautre perdoit infenûblement & pac 

. ^égrés le tendre éclat dont il avoît 
£té. animé jufqu'à ce moment » & fe 
Tomel. M 



cmivfoit d'une pâleur f rouie ; on crut 
qu'elle étoit à fon dernier iûAaot. Ma- 
dame de Perceval s'apperçttt k der» 
nîere de cette aUanoaate fitoahoa: 
elle s'abandonna aux fim tdndves 
plaîfile^i ,' tan^isqjai^ por destèotdimix 
& d'autres iibccm» oà s'efibrçoît. de 
naoimer le triile objet de fes {deùrs, 
Cea foiOfteucent quelque fuccès ;. Julie 
reprit l!urage de.&& eiplûts^. > mais elle 
dÊmeusa dana une £ grande foifaiefie, 
qu'on vit bien, que le. fatal infiam 
tt'étoit que fwfpendu , &. qiùl ne Té- 
toit pas pour lontems. Quand elle, eut 
recouyré ^ffiez d^ forces pour fe: hke 
entendre:^ elle prit une des mains: de 
Madame de Perceval > &: la portant 
fur fa iK>uche , elle s^écria avec une 
émotion fortMendre ^ ah maman l 
dans queUe douce fituation je mou- 
rois l . . . Puis ramenée toutacoup par \ 
une réftexion chrétiennes elle fe tour<- 
sa du coté de fon confèfleur , en Iiy 
- di&nt , mais, mon Pete ! à quelle jo0- 



gueilleuie joie fe iivré imé çechete^e 
autant humiliée .qne )c le fuis t prit z 
Dieu qif il me faflTe racheter ces fenti- 
snens fuperbes par le fentiment amer 
' de mes égaremens ! * 

Cependant , depuis cette grande 
foiblefle il fallut recourir à tout mo- 
ment aux cordiaux : ils donnèrent en- 
core pendant quelques heures des in-* 
tervalleside vie ^ que Julie employa à 
s'animer par des difcours pieux ^ & 
à en adrefler de confolans à fa mère 
& à Mainville. Dabord on fut tent^ 
de lui interdire ces longs difcours qui 
dévoient ëpuifer fes ^rces ; mais le 
confefleur ayant confulté le médecin , 
& ayant été affuré par fa réponfe, 
-que ce me^ndgément feroil? ^peine la 
diâerence ^e quelque quart d'heure , 
ftit d*avis qu*on lui laiifat ki^ eonfbla- 
tion de semplir (es derniers inftans, 
de l'exercice de la religion & de Pa^ 
rtîtié. 
Son état' ilst apcuprès- ic même 

Mij 
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pendant le refte de la foirée ; il chari^ {^ • 

gea yîiiblement vers minuit : à la ^^ 

vérité il ne furvint plus d'évànouiffe- ^^i 

ment , & elle rie perdit plus coït- l^^ 

noifTance , mais fa voix s'éteignodt, |^ 

& Ton s'apperçut qu'elle refpiroit i 

avec difficulté. Ellemême fentit que ^ 

fa fin étoit proche : elle pria qu'on 
la foulevat avec des oreillers-, afin- 
qu*elle pût voir une dernière fois tous 
les afiiftans ; &c après les avoir falués 
de fes regards & d'un. petit mouve- 
ment de tête , elle leur adrefla fes 
adieux. Ma chère maman , dit-elle,- 7 

& vous mes amis , noqs allons nous 
ieparer , recevez mes tendres adieux. 
Enfuite elle demanda pardon de jiou- 
yeau à Madame de. Perceval des cha- 
grins qu'elle lui avoit caufés ; elle h 
fupplia de Tembraffer encore une fois , 
de fe fouvenîr d'elle dans fes prières 
ÔC de vouloir fe rappeller quelquefois 
ces beaux jours de -(a vie , auxquels 
elle ne s'étoit p^s rendue indigne de 
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ion amitié. Elle remercia rerpediiea^ 
fement ion confedeur , en lui d^fant 
qu'elle efpéroit «trc toujours prefenre 
dans fes prières. Le médecin eut auffi 
fes remercimens : elle en fit à fes 
domeftiques ^ & demanda à fa mère 
la permiffîon de leur diftribuer quel- 
ques petites libéralités. Mainville ayant 
remarqué qu'elle paroiffoit trouver 
beaucoup de fatisfaâion à exefcer 
cette générofité , voulut Taider à l'é- 
tendre ; il lui prefenta unebourfe fort 
remplip d'or , en la priant de difpo- 
fer d'une fortune qui leur étoit com- 
mune 9 & l'aflurant que tout ce qu'elle 
ordpnneroit feroit exécuté religieux 
fement/ Julie diftribua la bourfe > 
après avoir remercié le Comte de 
fon attention & , de fes offres : 
elle ajouta que les domeiliques de 
fa mère avoient une bonne mai- 
trèfle j que fi toutefois il vouloit leur 
faire qtKîlque libéralité pour Tamouf 
d'elle , il pouvoit fuivre les mauve- 
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mens de fon cœur , mds qu'elle nV 

voit rien à lui demander à cet égard. 
Quand ces petits foins furent remplis^ 
elle fe fit apporter fa fille : elle la 
baifa pluiieurs fois 9 elle fit fur elle 
une courte prière & lui donna fa bé- 
nédîâion : enfuîte elle s'adrefla à fon 
époux y mais fans Tappeller du nom 
trop férieux de Monfîeur; mopchcr 
Comte , lui dit-elle y je ne vous la 
recommande pas , je croirois vous 
faire outrage ; je vous exhorte feule- 
ment à la faire fouvenir que j'aurois 
été heureufe fi j'eufie été fage ; ap- 
prenez. lui à profiter de mon* exem- 
ple , & feites que bientôt die mente 
de prehdre auprès de ma * mère la 
place de la fiile que je lui fis perdre 
par mes egaremens. .... Embraâez- 
moi , mon cher Comte. • • • Et comiw 
le Comte Tembrafibit , adieii Main- 
ville. • . adieu ; ... ne Vous af|3igez pas , 
fouvenez vous que /ma foiblefie a fait 
le mal y &c que Dieu a tout permis; 
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fi vous m'aimez , confervez vcws pour 
ma fille* Eofuîte elle titd, une bagu^ 
de Con doigt ;^ & la mettant au bout 
d'un des doigts du Comte , je vous 
prie de la faire: metireà von^e gr^s- 
deur ^ ôc de la porter pour l'amour 
de moi. 

Elle n'avok pas dit tout cela (ans 
beaucoup de paufes ; fa voix s'affoi- 
bliffoit à dia<|ue tnflatit,, & &ir la fiti 
ellfi devint fi foible &c & embarraâjée 
par le défaut de rc^ration ^ qu'elle 
s'arrêtoit prefque à chaque mot. E)e- 
.puis ce dîfcours, elle n'en tint plus 
d'autre ; elle put fenlemerrt faire en- 
tendre quelquefois ces mots ademt 
articulés , adieu* maman ... .. adieu 
.CiMiite. Après avoir reflé quelques 
momens immobile & comme recueil- 
lie en ellemême y elle étendit la main ^ 
& raccompagnant de fes yeux qui 
s'ouvroient apeine , elle parut cher- 
cher quelque chofe. autour d^elle : 
Maiayille ayant étendu, la main de 
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fon côté , Julie Ta rencontra , & té- 
moigna que c'étoit ce qu'elle çhcr- 
choit: elle ramena le bras du Comte 
vers elle , & l'ayant mis entravers 
fur le corps de fa fille , elle l'y preflà 
de tout ce qui lui reftok de forces y 
comme pour l'inviter une dernière 
fois à recevoir l'enfant de fes mains. 
Quand le Comte eut retiré l'enfant^ 
Julie fit un dernier effort pour ou- 
vrir les yeux;; & ayant rencontré 
ceux de fon confefieur qui fuivoit 
attentivement tous les mouyemens 
qu'il lui voyoit faire , elle fit figne 
que c'étoit lui qu'elle cherchoit , & 
qu'elle défiroit avoir le crucifix qu'il 
tenoit.dans fes mains» Le Religieux 
l'ayant remis auflîtot dans lès fietmes , 
elle Tappuya fur fà bouche & fur fa 
poitrine ; & ayant paffé fes deux 
mains pardefius en travers , elle le 
prefla affez fortement contre fes lè- 
vres , & rendit le dernier foupir. 
Tout le monde refta plongé dans 

- une 
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une douleur {hipâde! » qui jie IdSBbiï 
penfer à aucun des foins que.lês cirv 
cbnftanceis exigeoienl. La douleur de 
Maînville fut plus grande encore ^ 
mais aôive ; elle fut réfléchie , il.mé« 
dita ua plan pour l'entretenir dans lé) 
ftrâme degré* Il donna fes ordres , 
ans oppoiitioii 9 pour les refies de. 
fon infortunée épôufe ; ils furent em- 
baumés avec grand foin , & comiuits 
le lepdemain à une terre, dont, le: 
Comte jouifibit en pir opre » &. oii il 
fuivit ,de:près ce. trifle dépôt* QùeK. 
ques jours après 9 j'y fus auffi traa£>; 
portée 9 non faiis des combats de la 
part de Madame de Peroevat. Alors 
Mainville ayant près dé. lui les objets 
dé fa douleur & dé fes efpérances , 
les feuls/auxquéls fon cœto" put s'in- 
téreffer , s'enterra ^ pour ainiî dire , 
tout vivant auprès d'eux j garda peu 
de domefiiques , ne v^taperfonue^ 
& ne àiSuàula pas à ks ^mis qu'ib^; 
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Eôbl%eroient en, ne troublant point fa 
ibfitiKle. . 

Madame de MainviUe avoit dabord 
regardé cette profonde retraite, comme 
uaeiiihgularité d'un jeune homme ar-. 
dânt dbnt toutes les paffions devoienf 
s'exprimer avec impétuofité : elle s'at* 
tcAdoit que cette douleur cpnfum^e 
par ia violence , lui rendroit- bientôt 
ftm fils avec tous fes . agrémens &c 
même avec fes défauts. Mais quand 
èQe vit que le foiâ de fon avancement 
ne Tairachoit pas de fa fc^itiide » qu'il 
afoit laiffé nommer à fon emploi &c 
déclaré qu'il ne iervirôit plus ; que 
deux années: fe fuccédoient fans qu'il 
furvînt autan changement dans fa façon 
de vivre , elle s^allarma fur un fils 
pour lequtl elle avok toujours eu 
des vues ambitieufes ^ & elle fe ren* 
dit auprès d^ lui, dans l'e^érance qu'il 
i>e* f éêlterpit pas à {c$ priçres êc à fes 
f^pr4fematioinSi Madame de MainviUe 
étala dabord à fon fils toutes les coii- 



SKHKle i m: Kii c^t^iant '.uns: ipcâiliiitrq 
^illpate dç^ avmtfftgisss detout^nire:^* 
q^i\ étoii le çn^fi^ dks*y pcocurcv^ 
& $*ét9nt mfe. ^tttt^cqn'iui , léger 
bfi4Hi9gp. &i]9i( plMS< deidivei^aii :à 
^ dooligiAr 9. qti^iies raîfimnenxens Jéi« 
fieux^ cll^. \jt«iiti* tourmir j8ir plaifaiH 
teriç la cat^ArOph^ trop làritems dé^* 
plpr4« > qM>U^ Ifaccuibit de traîtet 
f« c^piiçin, >Lç iComto'enteodk rapî 
psll^r f^vcc Ivc^^rewîits « priwipes dort 
o^ avoife epp^iifopné fâ ji^uafiffe j mais 
ipnrj?^fpf(§fe,pf<Hy tffiUe:;qiri lUi parloil | 
ne lui (^nwf t^Dt paé de laiffer voif 
ibi>îndigpa|iQns U employa un étrange 
njQypnrgpyr <?§a!>ei! aoiirt pui^ Imporw 
^tés d0nî il iççai^i)it,4?jîtfe.a(rié^ 
fét ^n$ r^pen^e 1 i^ fa «l?re ; il I^ 
j^iar^^^^uf^pQte^l de le fuivre dam 
un appar»^^^ çijt il s^pît » difoit-U^ 
la fati^fftir^ tOMI 4'ut) CQup fur les m€h 
^ifs 4çi^ajpetf«i|c^:; ^: rayant conduite 
4 uo«:pQP|?)àiop$;Jto,fewl ^vpk I4 

Nij 



cfef ; iUh'iiiétïàp&t^plirfieiiri pîeceg 
jiifiqufàjrpnei d^nietie ohëiiibre dont 
tpus Jc^ijjouw ^tçîCîfit boiîcbés ^ &! 
qmittok qclairéfe pâf -àne lampe. Maîrt- 
yiUè^, auiipojpenî de? cette lampe i d^ 
liima ^ufî«irsboa^fçs;^^uî fiï^éiifydtl 
à.fa«imre.uneaflë2gp«[<^d& pféce^hii 
longuèj qiie targev t€*«iiiéé' par^ Uàiîr 
elpece d'alcavc - ou ' niôfce V ^ toiité 
tendue de velours noir parfeihé d« 
larmes d'argent t»- dans cette jiiche 
éioit uq c^xfite^feiïg^lteyé à lahaai^ 
leur d'une ^tabl^ V* 'Wàïviert - d-uii ta^ 
pis de memfe étoffe traînàèl .jiifqii'à 
terre , plus richement brodé que le' 
tefte, & traverfé d'une croik de drap 
' tfargei'm, Quéiid le Cômtè'^^ut /uffi*-* 
fàmêht^cliliré^ ia tbamfof-^ ;< il is'âVaii^èî 
vers le cofff e qiAl'i«îfa>&'* levant 
enfuîte le couvercle v 1^ -s^ôuvro^iï 
comme le deflfus d^un clàVêflin , il dé- 
couvrit aux yeux de Madame de Main<^ 
ville un cercueil dè«slèqu^r<>n v©y oit, 
autravérs d'âne glàcè^, le c^^^idé Julie 
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tmbaHmé.j k^yVage découvert , & 

iijcurqiit. .^^mvyificfe énontrant'do'Ia 
niam.^à (ja .,mef^ ,-10* iBfitJvoila^ Ma- 
dame, ; mpn.miyrage & Tobjet de ce^ 
remords que youç.voulet calmer i Ce 
(geâacleî: fit fUrjîMadaipeider Mihnyflfô 
plus d'impfçflipn . qitjçj fori) fiteîii?eft ' àtH 
ted^çit K .ÔÇi pÎMS- qit'ib aief le; défirbit : 
elle regarda. guejiqujçfïtpma'le'.«wuéll 
avec djBS yeux fixes ,: & fotitit' enfuite 
fans proférer que .ces , datx mots ^ 
adieu MainvU/4i ËIlS ordonnae fur '^M 
champ qu'oi;! tpî{-^Ie& chevaux â Tô^ 
carroflTe , -f^ regagna '-Dijon. ; ^ïansî 
s'arrêter uçi mqv^ent de filui Là , 
elle, refta pendant quatre jours en* 
fermée , ne voyant que là femme 
^i la fervok. Lô cinquième jour, 
elle envoya, cher cher, fon Notaire & 
(on Inten^^ant, 6c eUe chargea bpre- 
mier de drefler un aâc par lequel 
elle alloit mettre fon fils en poiTeilioa 
dé tou$ fe^ biens , fous la reiirve 

Niij 



fixn£ iQtMliqèè fj^ûûttPt tuHStët-qvti 

cIlcl'cnrojrBrà îfott^ife 4tiéc-^dife lëi 
paSpfîersliDéceffarts- poiitf'^fe àî^e^rerri 
dre ftls comptes^ &«elleipiir%k âiiihême 
io^aiit.poùr uae maiibrt de Carmfelî- 

)P\îra 'daBSides^e»efdoes-*î pièré.^ -'l 

père ; il doniiâ (çs ordres powr faire 

4iftribuef fes wswniJiSv'dans toutes fes 

«rnes , cooinoe il I^ ftjfoit ^ans cèftc 

^t!il 'harbkoît;. c'€Ïl4^îire', â màrîeif 

ks jeiinesi^^nsf qui, ^voient peu oit 

point de biew^, è'^foUrtiir ''aux befoÎAs 

des malades & des orphelins , & à 

idonner à torts les pa'ifans peu artfés 

des fecotm i^^' ffraiak , xlê beftiaux & 

tfjai^nt : ' pour « lui 3^ ^écût avec le 

aiême iBondaee de valets & dans' fi 

inême fôlitude» il arriva feulement un 

changement intérieur <j«i fut tme luitc 

étM viiite 4k'^M^dame de Mainvilic. 



Cette fcinme ne put taire ce qu'eltb 
avoit .vu : On fut. bientôt de; qiisl 
étrange fpeûacle le Comte noutrtfibtt 
fa douleur ; la religion de TEvêqMfe 
de N **^ ibtt.pirexitt en lut allarëée. 
JLe pieux Prélat courut chez le Cond^ 
te ; & fâchant qu'il n'avok pas à fairp 
à un ^fprit &ible ^ il lui déclara iàns 
détour le .in)et qui . i'amenoit* Il doî 
dit que fa lionduhe étoit unç efpexje 
d'idolâtrie , qu'il favoit bien qii'ielle 
étoit entrée dans lé monde par dt 
iemblables traofports ; qu'il fe tron> 
poit fort , s'il croyoit que ce fut ho^ 
norer dignement, la mémoire d\me 
perfocme qui s'étoit foimiifeà la vo« 
lonté du ciel avec réfignation ; qu'il 
étoit bien trifte que par cette, rébel- 
lion envers Dieu , il rendit inutiles 
plufieurs vertus dont on lui voyoit 
fuivre la pratique : enfin , mon covû 
(in j lui dit-il , je vous dois la vérité 
à plus d'un titre , je fais. Evoque , 
votre parent & votre ami ; je me 

Niv 



flattois de venir voir un chrétien con- 
trit & fournis ;!& ma peine efi ex- 
trême de oe trouver qu'un Héros de 
Roman! 

.. U fallut que le Comte confentît au 
lacrifice qu'on exigeoit de lui ; il dé^ 
|K>fa ces reftes trop chéris dans le 
xaveau de fes pieres , & il fe confola 
tù marquant auprès d'eux .la place 
^u'ij efpero'tf y occuper bientôt. 

Cependant je. touchois à. ma dou- 
neme année ;>)étois fort grande , & 
l'on trouvoit mon efprit aflez avancé. 
Mon père parut s^ppercevoîr tout^ 
acoup qiie mon éducation étoit facri« 
fiée à fes, chagrins : il devoit me laif« 
fer une fortune capable de me faire 
prétendre aux plus hauts partis ; mais 
quels fecours m'ofFroit une .raaifon 
comme celle oîi il vivoit , pour me 
former au jôle qu^il fémbloit que je 
de vois )ôuer'un jour dans le monde? 
Ce n'eft pas qu'il eût négligé rien de 
ÇQ^ qui pôuvoit s'allier avec le genre 
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de vîe qu'il menoit : il avoit fixé près 
de moi, par fes largeffes, une vcuvc 
iqui.ayoit c(e refprit , de la naiffancc^ 
& des ietuimens élevés qui n'ayoient 
^ien . perdu de leur grandeur dans le 
renverfement de. fa fortune. Vous 
verrez , Madame, que jfaurois été 
fort heiu-eufe de refter toujours en 
ide û bonnes mains ; mais Je préjugé 
vouloit que j'allaflf aquérir de frivofès 
jBgrémens , .& prendre l*àir du théa^ 
tre fur lequel je devois être, trans- 
plantée, Mop père s*impofà cette nou* 
^relle privation aififitt)t qu'il la crut 
H^ceflaire* Ma fille , ^me dit-il la lacim 
à l'œil , c'eft: mon deilin de' faire i^e 
snalheur de tout ce qui me touche; 
je vous tiens ici dans un tombeau: 
quittez- c^tte ^rifte demeure fi, peu 
conforme aux idées. dont votre efprit 
doit ie remiplir ; vous, irez au premie» 
jour chez ma fœur ; Madame d'Arvîeu 
çonieot à vous luivlre. Madame d'Ar<> 



vîeu étolt la gouvernante ou plutol 
Taoïie qui avoit pris foin de mes jeu* 
Des ans. Mon père ajouta que je 
de vois me faire ce plan & le fuivre 
fidèlement : c*étoit de me fonper le 
cœur dans les entretiens de Madame 
d'Arvieu , & d'apprendre le monde 
auprès de ma tante. Accoutumez vous; 
me dit-il , à traiter Madame d'Arvieu 
d'amie , & fôyez la fienne véritable*^ 
ment : laiflez lui voir à cœur ouvert 
rimpreffîon que fera fur vous tout 
<e que vous verrez & que vous en> 
tendrez ( c'eft le feuL ordre qu^l^au^ 
dra mettre dans les infiruâions qu« 
vous devez en re€ev<^r :• ne paffez pas 
de jour f»» vous entretenir aumoins 
deux heures avec elle ; laiflez lui le 
choix de vos leôures jcifqu'à ce qu*eHe 
vous abandoiUie à vousiÀême , quand 
«lie trouvera votre efprit aflèz formé 
. pour lire tout ce (|iie la cariolité vou$ 
kta rechercher. Pour ce qui eft de 



♦otre tant« ,' iifouta-Ml , péatt<fc né 
feudroit-il pai la jiig^r avec trop dé 
févérité fur^ckifÉs tes démarfches de 
fa jeuneffe ; mais elle n'en eft que 
plus propre à montrer des écueîls 

- qu'elle connoit ; je ne crois pas qu'on 
puifle tf cuver aillèuf^ jilus de lumiè- 
res néceflfaires pour former folidemcnt 
les mœurs d'une jeune perfonne : 
toutefois je n'exige pas qu'elle prenne 
ce foin de vous ; Madame d'Arvieu 
s'en charge , comme je viens de le 
dire : ma fœur n'aura rien à faire ; 
& vous , ma fille , vous n'aurez qu'à 
ouvrir les yeux fur elle aumilieu de 

^ la^ bonne compagnie qu'elle voit ; it 
n'y a pas de femme qui fâche mieux 
le monde , & fi vous vous formez 
à fa manière , vous ne ferez dépla- 
cée en aucun lieu & en aucun rang. 
Quand mon père me tint ce difcours , 
il avoit déjà invité fa fœur à venir 
fc charger ellemême du dépôt qu'il 



youloit lui confier ; e^Ie. (e rendit |^ 
fa demande avec affez d'empreffc- 
ment : je partie ave^ eUjSr^ 
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Jl£^ éonuîièncie. âpeine à' vous parler, 
de moi , Madame , & je fuis à la fé- 
conde partie de mes Mémoire$: vous^ 
jft)urrtC2jm©'<«prôcher que c'eft avoir 
ibis^vne lôftolreà la tè&e d'^nf wtre 



blftplre > fi je fefoîs un livre , cela 
ferpit fansdoute srréguUer : mais vous , 
qui voua intéreflez à tout ce qui a 
âes rapports prochains avec la defti* 
née de votre amie , peutêtre jugerez 
vous que vous^ ne Pauriez pas bien 
connue , fans les détails du long récit 
par lequâ j'ai commencé. 

Maintenant , avant d'aller plus loin ^ 
il faut que je vous dife , Madame , 
qui étoit cette tante qiu devint la 
dépofitaire de ma jeuneffe ; je pms 
ajouter , l'arbitre^ die ^mon 4btt.^ Mais 
^ulieu de! m'epgîiger dans upe froide 
defcriptioh , je vais voib la faire con- 
noitre par quelques traits de f» vies 
foq Mpoftt^it «pitra fpui iç^:j)lai5e , 
amefure que Tavancerai dans ce coiut 
récit. 

' ^M9è9moiféllerde Màînvilte'S6 £oÎq 
frère étoient dedeuKibariiagé&difSé^ 
reiYts i la file , née du premier , étoit 
f aînée d\ine qvùizannqMf amiécs* ; dor 
Un» ^aj^'èsiiâ «hôrtib'inôi^frandt 
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pere^ elle Te trouva prefqu'îndépen- 

dante & maitrefle de fon fort. Elle 

étoit de la plus belle figure ; elle avoit 

plus d'efprit qu'il n*eft ordinaire d'en 

avoir ; 6c. fa fortune étoit afTez con« 

fidérable pour en i&ire un fort bon 

parti , n'eût-elle eu que cet avantage. 

Cependant ^ comme elle vécut Ion- 

tems dans des Couvens , &c que dans 

ces commencemens elle ie tint aflez 

cachée , elle avoit plus de yint ans 

lor (qu'on xommença de la rechercher. 

Des aniis communs lui pjropoferent 

le Marquis» de Pêne « jeune homme 

peu brillant , mais qui avoit des mœurs» 

de l'honneur, &c une fortune folide ; 

& qui avoit pris pour elle la plus forte 

inclination. Quand on demanda à la 

belle quelles pouvoient être les cfp^- 

rances du Marquis, elle répondit qu'elle 

ne le connoiffoit pas > qu'il h'avoit 

qu'à venir la voir , U qu'elle fc 

confultcroit ; e}le ne voulut pas même 

que perfonue le lui prefentat. Le pau^ 
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vre de Pêne augura dabord favorable- 
ment d'une entrevue' arrangée avec 
tant d^apparence de franchife : cepen- 
dant il n'en fut pas moins embarralTé , 
^and il lui fallut faire fon compli- 
ment. Mademoifelle de Maînville , avec 
UQ fensfroid peu propre à diffiper cette 
timidité , l'arrêta aux premières paro- 
les : Monfieur , lui dit-elle en le re- 
gardant fixement de la tête aux p:és , 
épargnez vous la fatigue de votre ha- 
rangue j je fais pourquoi vous venez , 
vous me faites l'honneur dem'aîmer, 
c'eft un point convenu eritre nous : 
pour ce qui eft de moi , ^ vous ne' fe- 
riez pas édifié fansdoute de me trou- 
ver li promtement dans la même dif- 
ppdtion , cela dépendra de rexamen 
q(ie iiôus allons faire l'un de Taurre : 
îi doit commencer par ce qui frappe 
les yeux , par oii fe fait toujours la 
première impreâibn : cela èft avancé 
de mon côté v cfuant à votre figure ; 
paflbns^^ux allares, ayez la bonté ^ 

Monûeur ,, 



Monfieur^ ^ç marcher ,df,yant môî^ 
Tout cela fiit 4it avec :Qn^ ':gravi!C^ 
foutenue > qui perça le cœur du jeune 
Marquis ;; il en fut aflez piqué pour 
avioir raffuraoce de dire qu'avec les 
fentimens qu'on favpitqui ramenoient ^ 
il n'avoît peutêtre pas du s'attendre à 
une.fi amere raillerie. Je fuis fâchée ^ 
Monfieur , reprit Mademoif^lle de 
Mainville ^ qu'il n'y; ait pas dans mes 
expref&ons autant de férieux qu'il y 
en a dans ce que j'ai vouhi exprimer: 
aurefte fi mon examen vous fâche , 
c'efl un chagrin que je ne vous fbrai 
pas durer , il eft fini ; vous n'êtes pas 
parti du bon pié , Monfieur ^ je de^ 
meure votre fervante ; & en difant 
cela elle le quitta. Voila de quelle 
manière ce premier prétendant fiit 
éconduit. Je veux vous dire encore , 
Madame , fa rupture avec le Préfident 
de St. Laurens ; je l'appelle une rup- 
ture , parcequ'elle étoit plus engagée 
avec celuici. Le Préfident étoit pour 
Tome L O 



^Ilc , à lotis égards , iiH parti forta- 
kke; t'étxDfeânfbrt'h6hrtêtefc>mrhe', 
feune , bien fek , fié' 3 avok tmc for- 
tune proportiomiéc à ft)ft- riang : -il a 
çafle powr xa\' ées tjïprîte des -plirs 
àéikuts de fcm^etle, '& cette qualité 
4qu*il *roavoît Sans Madçmdifelle de 
MaînvîUe'^ le lui aT^oît attaché autant 
^lë fa beauté. Il lui Fefoif fe cotir 
aïTidument atvec affez d'c^oir de voir 
fa recherdie couronnée , lorftjii'unè 
MademoHeTle de Nicey Vînt dans lé 
même couvent : c'étoit une fille de 
vint-cinq ans , ftwt laide , mais qui 
avoit tout refprit qu*iî cft poffibte 
li'avoir^ & la converfation du monde 
3a plus engageante. Eîfe vcnoit à Dijon 
folHciter un grand procès pour lequel 
on Tavoit recommandée au Préfident. 
St. Laurens paffionné comme il Tétoit 
pour les femmes d'efprit , trouva tant 
de charmes dans celui de Mademoî- 
elle de Nicey , qu*il en oublia pen- 
dant quelques jours fa maitreffe. Quand 
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Ton admiratioft fut épuifée , il alfa faire 
réflexion que tout cet efprit qui ve«- 
noit de Téblouir dans la plaideufe^ 
fe trouvoit dans Mademoifelle de Main- 
ville , qui avoit pardefltis l'avantage 
d'une grande beauté : il revint fur les 
ailes de l'amour , & im peu confus 
de fa défertion. Mademoifelle de Main- 
ville feignit d'entendre fes excufes avec 
attendriflement ; St. Laurens , lui dit- 
elle 9 vous êtes un perfide , je ne de- 
vrois plus vous voir ; mais je fuis 
bonne , peutêtre mon indulgence ex- 
/citera vos remords &c votre fidélité: 
je vous pardonne ; &L pour que notre 
réconciliation foit folide , je veux la 
fceller du baifèrlle paix. St. Laurens 
tranfporté d'aife y & ofant apeine croire 
ce qu'il entendoit , montroit doulou- 
reufement les trous ferrés de la grille. 
Que vous êtes peu inventif, lui dit 
Mademoifelle de Mainville 1 ne voyez 
vous pas ce carrofle qui eft fous les 
fenêtres du parlouer d'enhaut ? en mon- 

O ij 
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tant déffiis^:n'atteindre«fvbus pas pré- 
cifément aux barreaust de ces fenê-^ 
très y qui font fi peii ferrés qu'on y 
paiTeroit la tête au befoin ? Allez , 
ajouta t-elle , je ferai lahaut avant 
vous. Le pauvre Préfident emporté 
par un premier mouvement , ne penfa 
point à la gravité dé foti caraâere ^ 
& courut grimper fur ^l'impériale du 
carroiTe d'où il atteignoit enefFet la 
fenêtre du parlouer; mais le coquin de 
cocher auquel Madcmoifelle de Main^ 
ville avoit fait donner un lo\iis , ne 
le vit pas plutôt hucbé,fur fa voiture^ 
qu'il donna du fouet à fes chevaux ^ 
& partit comme un éclair , laiiTant le 
galant pendu aux grilles , dans la pof^ 
ture la plus pénible & la plus mor« 
tifiante qu'on puiiFe fe repréfcnterl 
Cependant la malicieufe Mademoifelle 
de Mainville appelloit à haute voix 
& Religieufes & Penfionnaires , tan- 
disque dans la rue les petits enfans 
atfroupoient les paffans , pour leur 



moûtref le Préfident pendu aux grille* 
du couvent. : Il donna ce ridicule fpec^ 
tacle au public ,^jufqu'à €è qu'on lui 
tendît charitablement une échelle au 
moment que fes forces étoient prêtes 
de Tabandomier. Vaiisuvous doutez 
bien , Madame , qu'il né revit pas 
Mademoifel^: d« Mainyille. 

Yoila de quelle manière elle trai- 

toit les projets d'établifleiiient ; après 

, en avoir fait écjliiouer un grand riomr 

! bte de confidérables , elle s'avifa d'é- 

j poufer up Mpnfièur S,ainval^- apeine 

gentilhomme , qui n'avoit ^i figure ^ 

ni bien , ni fenscommun. Comme les 

bizarreries de Mademoifelle de Main- 

I ville n'étonnoient plus , on plaifanta 

I de celleci un jour ou deux ^ & en- 

f fuite on trouva que ce choix n'étoit 

pas autant dépourvu de raifon , que 

dabord il avoit femblé Têtre. Mon- 

fieur Sainval étoit dans la maifon de 

I fa femme un être purement paffif ; 

! ce que les maris n'avoient pas encore 
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la politefle d'être dans la Province. 
Madame de Salnval tenoît une maifon 
de jeu où fe raflembloit la meilleure 
compagnie de Dijon : elle y donnoit 
tous les foirs des foupers délicieux à 
une douzaine de convires agréables ; 
& comme le plat perfonnagie de Mon- 
fiçur Sainval auroit gât^ cet aflbrti* 
ment , fa femme lui donnoit un écu 
pour aller fouper à Tauberge. Sainval 
qui trouvoit la plupart du tems à fou- 
per chez quelque connoifTance , em* 
pochoit reçu, & étoit fort content 
de ce traitements Madame de Sainval 
n*eut aucune des petites prétentions 
de fon fexe : le foin qu'elle prit de 
fa perfonne ^ n'alla jamais audela de 
la propreté ; il p?rut qu'elle auroit 
préféré l'habillement des hommes , 
elle portoit toujours une culotte de 
velours cramoifi , & des fouliers plats ; 
allant à pié appuyée fur une canne à 
béquille. Elle voyageoit par toutes les 
Provinces voifines , prenant les voitu* 



res publiques , matig^ant avec tous les 
voyageurs qu'elle y trouvoit y excepté 
quand on pafToît dans une vilie où il 
y avoît un Evêque , icar elle ne man- 
qubit îam»is d'aller fouper & coucher 
chez lui , foit qu'elle le conx^ ou 
qu'eh^^ 4ie le >coii«ûf pas. Sa <onver« 
ùition «toit plus féficuie que gaie , 
toujours polie , jufle & intéreflfante ; 
etle ne parloit que de ce qu^etle con- 
noiflbit, elle écriyoit comme Madame 
de Sévigné. Elle s^'amufa de beaucoup 
de choisis , fans fe paflîonncr pour 
aucune , fans même > pour ainii dire, 
s'en occuper.: deforte , que iians qu'elle 
fut ni diilipée ni étourdie ^ on ne par- 
vint jamais à rengager. On ne Taccufa 
pourtant pas d'être infenfible , mais 
on prétendit que ce qui eft le fceau 
de l'engagement avec les autres fem* 
mes 9 fiefignifioit rien avec elle; & 
qu'une affaire menée à fa conclusion , ^ 
fans formes ni préliminaires, n'étoit 
,d*aucune conféqueace pour les fuites.^ 



& ne donnoit même aucun droit à ia . 
fociété 9 fi dViUeurs x)n n'ayoit les 
qualités qui y fefoknt admettre. On 
ne lui. nomma donc point d'amans ^ 
mais on hii attribua des aventures. On 
glofa furtout fur iin long féjour qu'elle 
fit à Paris , tenant maifon ouverte & 
fefant les délices dès plus honnêtes 
gens de la ville 6c de la cour. Ayant 
fait dix ans après un fécond voyagé , 
elle en ramena uiie petite fille qu'elle 
nommoit Mathilde^ & fa filleule, & 
qui exerça beaucoup les langues du 
pays. L*âge de la petite perfonne , 
qui s'accordoit avec l'époque de la 
première abfence., ime grande reflem- 
blance avec Madame de Sdinval , à 
quoi Ton ajoutôit la tendreffe vifible 
pour la filleule , dohnoient beaucoup 
à penfer ; & Popicîon affez générale 
qui étoit répandue dans le public , lui 
». attira une, fortie fort vive de la part 
de cette Marquife de Vanoffe dont 
je vous parlois il ji^y a pas lontems: 

car 
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car ma, tante ayant un jour voulu 
mettre Mathilde d'une partie de }eu 
chez la première Préfidente , TefFron- 
tée Madame de Vanofle dit tout haut 
à Madame de Sainval , en quelle qua« 
lité 9 je vous prie , Madame , Made- 
moifelle prétend-elle jouer ? û ç'eft 
comme Mademoifelle votre fille , j'au- 
rai l'honneur de faire fa partie avec 
joie ; mais fi c'eft Mathilde tout court ^ 
je fuis fa fervante & la vôtre auflî. • • • 
J'ajouterai que Madame de Sainval 
gagna toute fa vie beaucoup d'argent 
au jeu , dont elle fut toujours prodi- 
gue ; mais elle conferva en entier fa 
petite fortune , & l'économifa fi bien, 
qu'elle' jouit d'une aifance qui fembloit 
annoncer de plus grands revenus. 
Voila , Madame , ma tante de la tête 
aux pies : vous trouverez peutêtre que 
j'ai été fort longue dans fon portrait , 
mais vous conviendrez bientôt que je 
ne pouvois me difpenfer de vous la 
faire bien connoitre. 

Tome L P, 
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Je (us dabord traitée chez elle avec 
bonté 6c avec ces orgneilleufes dif- , 

tbâîons qiû apprçnQent à une petite 
pocfonne quVUe doit êti:e une très 
importante héritière : mais cet état i 

hi:illant devoit être de courte durée ; 
ilf finit avec la vie de mon père , que 
je. perdis deux ans après l'avoir quitté. ! 

Vous ferez , fi je né me trompe. 
Madame , un peu étonnée de la révo- 
lution que cet événement fît dans ma 
jRirtunCi Madame de Sainval s*aviûi 
d'examiner le marine de ma mère. 
Yous vous fouvenez dansquelles trifles 
cû'conflances.il avoit été célébré. A<:- 
câblé de douleur , comme on Tétoit , 
perfonne n^avoit penfé à ce qu'if con- i 

Vâooit d/B faire; outn'avoit rien écrit. 
Cependant le Prêtre qui l'a voit fait ,. 
le Conf^fTeur , le Médecin , & prefque . 
tous les témoins qui y avoient alTiflé 
étpient morts : il étoit aufli difficile 
de le prouver que de le nier. Mada- 
me de Sainval s'é)an; aflurée qiie les 
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fomti âë'h fùffice'lùî'êfoiént favo- 

ràbies, fe préfaitâ poùV' rècùer;lîr la 
focceffionf dû Comté de Main ville , 
comme étant ùl fobut uînique. On ne 
ih^nqua pars èe lïié faife nommer un 
càtatcur , qui rèilâma ta fucceflîon 
^Qur moi , à titfe dé âHé ; à quoi 
Madame dé SainVal répondit que fon 
frère n'avoir pas été marié , & qu# 
par conféquént il né laiflbit pas de 
fiUe. 

Ma tante , qiie j6 né devrais bien- 
tôt 7)lus appellèi' de ce nom , crut me 
devoir' un compliment fur cette pro- 
cédure. Petite , me dit-elle , ilia ten- 
drefTé pour toi a combattu dans moa 
cœur contre rintérêt de mes enfans, 
& je n'auroîs écouté qu'elle , fi quel- 
que Cônfidératiori pouvoit m'*afFranchîr 
de robligation de défendre leurs droits : 
ihais tu feras toujours ma fille , & tu 
rie dois avoir aucun fouci de ton fort. 
Je n'étôis pas lîée avare , & je ne fen- 
toîs pas ëncofe le prix de ma fortune» 

pij 
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Pour une fille de Tâge que j'avois J 

alors y tout ce qu'elle a de rîcheffes 
audela du fonds de fes menus ptaifirs , \ 

éft apeuprès comme fi elle ne Tavoit "i 

pas. Je fus peu affligée de Tidée de 
perdre mes biens , mais je le fus beau- 
coup de celle d'être dépouillée de mon 
nom , & de voir compromettre la 
mémoire de ma mère : je pleurai , & 
ne répondis rien à Madame dé Sain- 
val. Cependant elle preffoit vivement \ 
les procédures. J'étojs f^ins défenfeur : j 
liladame de Perceval étoit morte avant 
mon père ; de fes deux enfaq^ mes 
oncles , Tun avoit été tué à la gqerre ,. 
Tautre criblé dç bleffures n'étoit occu- 
pé que des douleurs qui çpnfumpient ' 
un refte'de vie : perfonnç ne me con- 
jioiffoit encore , perfonne ne réfiftpit 
à Madamç de Sainval. Auïli emporta* 
t-elle bientôt fon affaire j toute 1^ 
fucceflion de mon père lui fut adju- 
gée , & je n'eus plus Az nom* 
Madame de Saii^v^l cachi^ f^ joie y 



& àffêôa dé iiie traltfer Miiiaînemeht , 
l^ir ii^avoîr'I^as rair de trîomplieï 
âe 'mori-ElFe^;'fô« fegé d^ipir mis 
ces tedipéi^mcns da^^ffs'fa ëghduîtc'^ 
Caf Tavantage qu'éîlîé vèrtôît d'avoir 
fur moi, nfe hir profita pas lontems. 
Son mauvais^'giénîé mé ftirdtànm grand 
oncle , ^tmê ^îëiix-CMevaîïer dfe Main- 
ville , qtâ'ëtèf^^alors occùiië de quel- 
que négociation dans "une* tout* du 
Nord. Il apprit là là mort de fon ne» 
VÇU , & les prétentions de Madamef 
de Saiayal'; fcs. affaires etbient tien' 
avtancées , il: redçubla d'aftivité poiif 
les terminer^ & ^revint beavicotip pîii^ 
tôt qu'on ne Tattendoit, A la vérité fa 
diligence ne put arrêter les premiers 
fuccès dé Madame de Sainval : le Par- 
lepient avoit prononcé. en fa feveur, 
avant que mon oncle. rcratrat en Praôtej 
elle étoit en poûe/Son de tous mes 
biens : mais le Chevalier n'étoit pas 
homme à fe .rebuter. Auffitot qu^l fe 
fiit aquitté de (es devoirs à la Côur^ 

Piij 



il. vint à.p^ij,Qn.^]^^ lit gya^içip^^ jiyçç 
grand foiji tou| Iç PjT^c^Sc^rfpeRttl 
trouver, dfjn? .i^a ||^ujf}ttC^;^^^^^ §C 
âans la faveur (lc$ loi:); .jp^r \^i mz 
neurs , di?s mc^yçns 4p faire t^Vft\\r (m 
le Jugetpent qui m*étoit fi rigpurei|«* 
Il eft ceri^io qjue f ayqif éçé |déftndv>€ 
aiimoins l^jiea fçiiWea^t ;: piçis oi> 
ayoit Ç\i ft»P d^. fa^ç^ÇjjC^&tvfirk^ibff 
mes, pour que je Baçuffe r^ypjç éié; 
& cçtte BçQçiurce trompa encore tes 
0perance$',aie mon oocîe» jviauaaHe 
de Sainvid troyoit triompher , léri^ 
qu'on aH^:. déterrer je ae fais quefe 
fiibftitwtioo affex peu ebçinue de là fa- 
mille , & que le Chevalier entreprit ' 
iivrlechamp de faire valoir pour lui. 
Peutêtre le droit qu'il en tîroit , n*au- 
roit-il pas trouva beaucoup de faveur 
Aan$ d*autrcs çirconrtances , maïs ici 
elles lui étoicnt toutes favorableSi On 
favoit qu'il n'étoit venu que pour moi; 
ic û dans ce moment il demandoit 
pourluimême , on étoit perfuadç qu*it 
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me feibit que me prêter fon hom : on 

ne doutoit p^s qu'^ccuetUir fa deraaiY- 
de , ce ne fut me faire retitrer dati^ 
les droits de la nature^ dont Tavar^ 
cupidité de Madame de Sainval venok 
de me dépouiller. Or on commençoit 
à prendre ce petit intérêt à mes af- 
faires , &C c'étoit à Madame de Sain- 
val que j'en a vois l'obligation. Pour 
faire trophée des foins généreux qu'elle 
jn'accordoit depuis qu'dle avoit en*- 
vahi ma fortune , elle me montrott 
\\n peu plus au monde qui vivôk 
chez elle ; je ne fus plps inconnue aux 
honnêtes gens : deforte que quand 
nos intérêts eurent raUumé entre nous 
une querelle 9 nous combattîmes l'une 
contre l'autre de toutes nos armes; 
& le fort ne fe déclara pas cette fois 
pour Madame de Sainval. On troum 
Son procédé envers moâ beaucoup pkis 
malhonnête qu'il ne favoit paru ; & 
avant que les Juges l'eui&nt condam- 
née, elle l'étoit généralement par )e 

Piv 
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public* Je ne fais , Madame , fi ceci 
. TOUS paroitra une vanité ? il me fem- 
ble qu'il n'y en a pas., parceque j'ai 
toujours cru que le peu que je pou- 
vois avoir de mérite m*avoit moins 
fer^ que mes malheurs : ils étoient. 
fort grands , & je n'avois pu encore 
les mériter ; cette iituation a toujours 
été touchante. Que fi vous voulez 
qu'il y ait de la vanité , fouvenez- 
vous que c'eft la vanité d'une per- 
fonne de quinze ans , dont je fuis 
aujourd'hui fî loin , que c'eft raconter 
Faûion d'une autre. 

Vous vous attendez que le Cheva- 
lier de Mainville aura gagné fbn pro- 
cès ? Oui Madame y il Ta gagné ; &C 
Madame de Sainval eft dépouillée à 
fon tour, fans qu'il lui refte veftige- 
de tant de richeffes. Voulez vous fa- 
voir quelle fiit fon afflidion ? Mefu- 
rez-la par l'étendue de la fucceâion 
qu'on lui reprenoit : au moyen de 
quelques liquidations qui s'opéroient 
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tous les ^ jours , elle devoît donntfr 
bientôt jufqu'à cent mille livres de 
I rente. Ajoutez à cela qu'on s'en croyoit 

\t fi bien affuré , qu'on en avôit déjà 
réglé le partage. Les deux Demoifelles 
Sainval dévoient avoir vint-mille livres 
de rente chacime , & époufer deux 
gentilshommes des meilleures & plus 
riches maifons du pays : reftoient foi- ^ 
xante-mille livres de rente pour faire - 
du petit Sainval un des plus grands 
Seigneurs de la Province. Tout cela - 
fe trouvoit n'être qu'un beau fonge ; 
il n'y avoit plus de riches époufeurs 
pour les infantes , on auroit pu fe . 
demander s'il y en avoit eu. Je vous 
ferai , Madame , bientôt connoitre ces 
infantes. 

Vu le cours qu'avoient pris les cho- 
fes , je devenois pour Madame de- 
Sainval un objet défagrédfble , dont 
elle n'eût pas mieux demandé que de 
fe défaire. Mon oncle s'y attendoit & 
le déiiroit : il avoit defl*ein de me 



mtner à Paris che;^ une AbbeiTe de fit 
cpnnoiflfance , auprès de laquelle j'au* 
rois refté , toujours fous la direâton de 
Madame Ârvieu ^ jufqu'à ce qu'on 
m'eût trouvé un 4)on établiflement. 
Mais Madame de Sainval vit fort bi«i 
qu'aux yeux du public , me iaiffer fop» 
tir de chez elle dans cei; cir confian- 
ces y feroic la mêsne chofe que me 
chaiTer : il n'auroit plus fallu que ce 
trait pour la deshonorer fans reflburce* 
. JD'aiiieurs elle prenoit plaifir à déran- 
ger les vues du Chevalier de Main- 
ville: ils s'étoient toujours fort haïs, 
fans en avoir autant de motifs qu'à 
cette heure.. Ele lui fit dire qu'dle 
me tenoit de mon perc , & qu'elle 
étoit curieufe de voir s'il feroit afl?cz 
hardi pour venir m'arracher de (es 
bras. 

Mon oifc^c auroit voulu que ]e quit- 
taiTe moi même <xtie maifon ; maïs 
étoit-ce à une fille de quinze ans à 
difpofer d'elle ? }e ne crus pas même 



powvpîr prççdr* ^^^ V^9\ ^ h voir 
cptotreM 4éfenr(? fie Matd^i^ dp Sjiiîîr 
yâl. Vovis iwgez bien ^ Msujanîe , ^\% 
iiq vint pas jçl^ isUe , ôf qu« ^ç ta*i{ 
le t^ncis gy'il p9^ à Dijon , }<$ n&forr 
tis pas une fçi^ i^ns Ma^^ive de ^^ijir 
jaU Mon oncle, mf fij, doçç dir^- (^ 
l'aller voir ç|)ez une fçmmç très refr 
pç£l^ble , chez laqiffUe il pic éoi>i?<^ 
rçndezvous. Il çtoit )>^arrç (a|3|[§4wtf 
qu'avpc I^s vuç$ qui f avp» nt ^!ne^JP 
dans la Province • & *vf ç çellfs qji'U; 
paroifi'oif aypirpQur mHs il ^'en re^ 
tournât fan^ in'èmbrafler , fans m^ 
connoitre. Je conCpUa} Madame à*hr^ 
vieu qui décida , f^ns héfiter , quip 
îe ne devois pas y aller fan^^ la pcr^ 
mifTion de ma tante ; que ç'étoit à 
Monfîeur de Maînville à me voir chez 
elle , ou à en obtenir Tagrement de 
me voir ailleurs. Vous fave5& , lui di$# 
je , qu'il ne peut ni l'un l'autre ; vou- 
lez vous cependant que je désoblige 
un parent génçreiu ^ le ieul prefque 



qui me refte ; & pourroîs je être blâ- 
mée d'une ci^rilité envers un bienfaU 
teur que mes intérêts ont attiré du 
fonds de l'Europe , & qui , à ce feiil 
titre , auroit tant de droits fur mon 
cœur ? Il faut que je vôiis dife , Ma- 
dame , ce que me ré[^ondit la fag€ 
Madame d'Arvicu : fe ferois bien heu- 
reufe d'en avoir fait la régie des ac- 
tions de toute ma vie. « Mademoifetle y 
M me <lit-elle , ne nous fefons pas juge 
M de la bonté morsle des aâions ; car 
H& VOUS ouvriez une fois ce tribunal, 
'^ vos paffîons ne manqueroient jamais 
» d'y gagner leur caufe : ici- , par exem- 
» pie , fi nous examinons de bonne 
>»foi ce qui vous fait pencher à dé- 
»fobliger Madame de Sainval , de 
H préférence au Chevalier , n'eft-ce 
» p^s que vous êtes plus intéreffée à 
«» ménager ce dernier ï Ce feroit donc 
)» l'intérêt qui détermineroit votre ju- 
» gemcnt dans cette occurrence , & 
>>vous iavez que c'cft an confeiller 
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» p€u délicat : que feroit-cc lorfquc 
» des paffions vives viendroient plai- 
» der contré des règles gênantes , dé- 
» coihpofer les principes des mœurs &c 
» prôpofer d'ingénieux fiftêmes de mo- 
» raie ? Voulez vou§ pafler votre vie 
>>à difcuter votre devoir , fans pou- 
» voir prcfque jamais vous affurer de 
» le fuiyre ? c'cft par cette dangéreufe 
w fçipnce de raifpnper les moeurs , que 
» nptr^ fieclç Içs voit périr , & fur- 
» tout dans notre fexe : ç'eft par ^lle 
» qu'on calme fa confcience , qu'on 
» obtient cett0 paix funeflç qui ôte 
» les reflburces du remords. Vous avez 
» un guide plus sûr pour connoitre vo$ 
» devoirs y Us font tracés dans unç 
}f règle fimple & facile ; c'eft de nç 
>» ]amai$ vgus rien permçttrj^ qui blefle 
H une règle de inœurs rççiie dans la 
» fociété : il pourra vous en coûter 
» fouvent le facrifice de vos penchans 
pf & quelquefois celui de vos intérêts ; 
^ mais fouvenez vous ; Madempifeile^ 



» qu'on rfetl pas le itiaîtf e de rendre 
H fa vie heufettfe' , maïs qu'on Teft dé 
» îaf rendre irréprochable ; & qu'ôii 
>jrne peut s'affurer d'aimer fon devoir, 
» que dans les occafions où' il en coûte 
» pour le remplie ». 

En me parlant de la fofte , Madame 
d'Arvieu ije foùhaitoit pas que je ref 
tafte dans cette maifon , elle en étoit 
bien éloignée. Cette refpedable amie 
voyoit afFoiblir ferifiblement fa fanté ; 
& fon eî^pérîence lui fefoit envifager 
tous les rifques que' je pouvois courir 
en dé telles mains. AuÏÏî fît-elle dire' 
elï fecret ,au Chevalier de Màinville , 
qu'il ne pouvoît faire rieh" de plus" 
utile pour moi , que de me' tirer d'au- 
pths de Madame de'Sainval; à qu'une 
ifiaifoh auflî diflïpée que la fienne , 
férôit bientpt un dangereux féjour 
jJôuf moi' à Tâge auquel j'allois être ; 
qu'elle p^évoyoit avec la plus vive 
ihqiiiétUde, que a mort qui ne pou- 
foit pas' être éloignée , me'lâifferoit 



à la merci de trois femmes qui trou- 
verpient peutêtre des (ufets de joie 
dans toutes les fautes^ que \e poutrois 
faire pour me préparer un avenir 
malheureu?^. Elle ajoutoit que Mon« 
fieur de Mainville devoit prendre tout 
fur fon compte ;, qu*il ne devoit pas 
oublier que mon père, en me remet- 
tant entre les. mains de Madame de 
Sain val , lui arvoit donné far moi des 
droits de mère ; & qu'à, mes yeux , 
elle, ne devoit pas les avoir perdus en 
me dépouillant de mon bien; qu'enfin 
les moyens dont il pourroit fe fervir 
dévoient m'être indifférent ,. pourvu- 
que rien ne vint de moi , & que je 
ne paruffe pas me dérober dés bras 
d'une femme , qne mon père m^avoit 
donné pour me fervir de mère. 

Mon oncle avott plus de jugement 
qji'il n'en fallok pour ientir la légiti* 
mité, de mes^ exculés ; mais il étoit 
dominé par ce foible commun à tant 
d'^autres, de ne. rie» relâcher de Ta- 
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veugle dépendance dans laquelle il 
vouloit tenir ceux qui recevoient ou 
qui attendoient des bienfaits 4e lui. 
Si l'on eût pu le faire réfléchir d'a- 
vance fur rinjuftîce de ce qu'il exi- 
geoit de moi , il eut été capable d'en- 
trer dans d'autres vues ; le malheur 
étoit qu'il avoit expliqué fa volonté , 
& elle n'étoit pas fuivie d'une promte 
cbéifTance : il n'étoit pas homme à 
-examiner après cela. Il partit brufque- 
ment , en me fefant dire qu'il me laif- 
foit maitrefle de mes préférences , & 
qu'il ne pcnferoît plus à rompre la 
belle chaîne qui me lioit à Madame 
de Sain val. Vous verrez , Madame , 
jufques à quel point une foiblefle cho- 
quée peut porter le reffentiment d'un 
homme d'honneur. 

Ici , Madame , nous allons pafTer 
d'un faut fur trois ou quatre années 
de ma jeunefle ; que pourroient-elles 
offrir qui valût la peine de vous être 
raconté ; Jufqu'à ce qu'une petite fille 

fent 



fcot èdof e fon cœur , fa vîe if eft* 
qu'une végétation oii rien n'intéreffe. 
Je fos un enfant jufqu à Page de dix- 
huit ans. M'y voila arrivée : j'ai perdu 
«depuis lontems Madame A^vieu ; il 
feut vous faire connoitre les perfon- 
n^s auxquelles je refte livrée. Vous 
iàvez déjà par coeur Madame de Sain- 
val : voici les infantes que je vous ai 
annoncées. - ^ - 

Msdemoifelle de Sainval Taînée étoît 
une fille de viiît-ciirtq ans , grande , 
bien faite , plus laide que jolie , mais 
la laide la plu)s aimable & la plus fé"- 
duifânte que vous ayez vu de vos 
' jours. Elle a'êmployoit nul art. pour 
càcber les difgraces de la nature; & 
par cet 'air- de bonne foi, en un point 
dans lequel leçfemmes^n ont le moins, 
elle cachoit fans" peine l'art avec le- 
quel elle mafquoit les défauts de l'ef-^ 
prit & du^ifcoeiir ;-à cet égard , fon 
art étoît ei^frôppie. Cette fille ^avok 
connu, de «boâii^héitire . tôiis* f6S^'4éfa^ ' 
Tome I. Q 



tantagjçs da cptii 4« U.iîgurc Stdç Isi 
fortune ; &c elle avQÎt krïti auâi qiae 
la réputation d^ fa mère nf raideroit 
pa$. Il falloit qu'elle fe fût encore 
i!endu iiUtûce (uF h^sy»a\gnf2i(c$ cjuaUfés 
de foa ame , fNiîrqu'ello avoit fait ooe 
pi^nde ^tMde de tous les dehors cw: 
pables de Jes détnei^tir. Vous Tatiriez 
cnie» avec tout le moinde . complaî* 
fante , douce ^ généreufe & isaétnft 
charitable 3' 1t>di^resilte^0ar le'kiiûe^ 
affez attachée è J* religioa & irrépjtx 
chable fur le$ mœursk Veniez vous 
à la connaître ? voiia la trouviei^ 
haute, infenfible, antbîtxeufe , avanc ^ 
éprife <i« luïce & de la repréfona^ 
tîon 9 capable d'étoufde/ie &. de p^ 
fioAs v)ve$ y in<:s^>9ble d'attachomenr^ 
îodifterente poiir^ la <reltgion &^ peiil 
fcrupiileufe fur les moanrs* Mms com- 
me elle étaloit khv les dehors des 
Vi5rtus CiQf>tran*e$ ^ ôf qu'elle létaii née. 
avec ee. genre d*efpi:it rpropre à &ire . 
sÀtj^iàât^ à la pbis btote ickace da.^ 



fiionde 9 elle plaiioît à tout ce qoî 
abordoit chez elle y & elle s'attirok 
une eftime qui tenoit de la vénéra 
tion. Sa cadette , <p]'oa nommoit Lu- 
cile 9 n*ajfeâoit rien & ne déguifok 
rien : imaginez une taille moyenne > 
mais bien prife & gracieûfe , un petit 
minois chiffoné tout plein de grâces > 
avec des yeuK plus qu'éveillés ^ qu) 
alloient chercher les gens à une fieuc ; 
allant venant fans ceiTe , toujotu-s chaa- 
tant , toujours fautant , & débitant 
avec une volubilité étourdie une dou- 
zaine de mots de jargon , avec lesquels 
. eUe agaçoit tout autour d'elle Parnii 
les jeunes gens elle s'en^paroit à point 
nommé de tous les nouveaux venus , 
& quelquefois elle en fefoit fa^ con- 
quête pour quelques jours. Vous croi- 
rez y madame , que cette hâte à sVm* 
parer des gens devoît faire peofer peu 
avantagexiieitient d'elle ; mais la vanité 
des hommes corrigeoit beaucoup de 
cette mauvaife impre&oa. Si dans oe& 

Q n 
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bccafions le premier mouvement eft 
contre une femme 9 le fécond peut 
faire croire à Hiomme , quec'eftpar 
l'effet d'un mérite extraordinaire qu'il 
eft enlevé en fe montrant ; & croyez 
.que quand dans les choies il y ^ un 
côté par lequel la vanité eft Nattée, 
on ne manque guéres de fe jetter en- 
tièrement vers celuila. Au bout de 
quelques jours , on voyoit Lucile fe 
cpnfoler d'une de ces conquêtes^an- 
quées , avec une autre aufll peu foli* 
de : ce qui décéloit qu'il y avoit dans 
Ton manège plus de jeu que de grands 
defTeins, Defortc qu'en la connoiffant 
mieux , on avoit moins mauvaife opi* 
nion d'elle , & on l'avoit moins bonne 
de foi. 

Il ne vous refte. Madame , qu'à^ 
connoitre la petite perfonne qui doit 
Jouer le principal rjôle fur le théâtre 
qui va s'ouvrir à vos yeux. Je ne.vous 
donnerai ici qu'une efquiffe*dù. por- 
trait : vous^nraf&mblerez les couleurs 



répandues dans tous ces mémoires; 
ou plutôt vous les diftribuerez à tous 
les portraits qu'on peut faire de moi ; 
car fous le vifage de votre amïe , on 
a vu fucceffiveraent deux ou trois fem- 
mes fort différentes Tune de l'autre. 
Voici quelques traits qui conviennent 
plus généralement à toutes les faces 
fous lefquelles j'ai paru. Vous favez 
que la nature m'avoit donné un grand 
nombre de parties de beauté ; mais je 
fus bien moins fatisfaite de celles dont 
j'étois douée , que mécontente pour 
celles qui me manquoient : à cet égard, 
comme à tous les autres , je regardai 
toujours audeffus de moi & jamais au- 
deffous ; je voulus être malhcureufe 
de tout le bien que je vis arriver aux 
autres ; & jamais , pour me trouvex 
heureufe , je ne voulus comparer mes 
maux avec les maux plus grands que 
je pouvois voir partout à côté de moi. 
Mon penchant dominant étoitun defir 
immodéré de plaire ; mai> commue ce 
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defir étoit accompagné d'une ferme 
confiance en rinfaillibîlité de mes char- 
mes , je dédaignois fièrement de les 
faire valoir , & )e ne paroiflbis pas 
coquête ; je ne Tétoîs même pas dans 
la rigueur du mot , car fi je defirois 
avidement tous les hommages , au* 
moins je ne les cherchois pas , & fou- ^ 
vent je lès rece vois avec une hauteur 
froide qui fembloit les rcjetter. Ne 
croyez pas cependant qifon ne m*aît 
devinée : pour défabufer mes amis ^ 
je montroifi d'aflez bonne foi le chât- 
grin de voir une femme faire une con- 
quête où j'étois , ou celui de Tenten- 
dre vanter en ma préfcnce ; c'étoient 
deux malheurs trop grands pour moi , 
pour pouvoir les diffimirier. D'après 
ceci vous catcuiez déjà , Madame , de 
que le dofe d'orgueil j'étois pétrie en 
notifiant ; mais cet orgiieil n*a pas tou- 
jours agi avec toqte l'a force rMada- 
me d'Arvieu qui n*efpéroit pas de le 
déraciner , s^étoît appliquée à le dé- 
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tourner adroitement à mon avantage. 

£n feignant de ne pas s'appercevoir 
que j'etois orgUeilIeufe, elte cherchoit 
à tn'infpirer cet orgueil de pouvoir me 
rendre témoignage à moimême que je 
pofledois plus de bonnes quaHtés qu'une 
9Vttre| & quand Fargueil fe tourne de 
ce côté 5 il eft â la fin tempéré par 
une vertu qui eft la recompenfe des 
premières q«'on a aquifes ; amefure 
qu'on s'eoridiit de -quelques qualités 
eftimables y on cuivre hs yeux fur ton* 
tes ceile$ qu'on a à aquérir^ encore > 
on sétoane d'av<wr pu s'eftimer. Je 
n'étois pas allée fort avant dans cette 
carrière , quand je perdis le fage guide 
qui m'y conduifoît ; cependant ft mé 
refTentois du peu de chemin que j'y 
avôis fait» Mon anûe avoir cultivé mon 
efprit avec aAez de (uccès ; mon ju- 
^meist étoit autant formé qu'ii devoit 
l'hêtre à' mm ige ; & je laiflTois voir 
un gouit aflez décidé des bonnes dio* 
ios ^ pismr que mor\ iuâirage Sit cb 
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quelque prix. II faut ajouter encore- 
que mon humeur convenoit à ma fi.- 
tuation : ma vivacité étoit tempérée 
d'une nuance de triftefTe qui fefolt voir 
que je refTentois les malheurs de ma 
maifon-, & l'influence qu^ils avoient 
€u fur ma deflinée. Ce n^étoit pas un 
fentiment modefie des ombres qu'il 
avoit plu au ciel de répandre fur l'é- 
clat de ma naiflance y c'étoit bien plu- 
tôt un dépit orgueilleux de ce qu'il 
me manquoit quelque chofe de ce qui 
pouvpit enâer mon courage ; mais les 
dehors étoient pour moi , ils me don* 
noient ce ton de dignité qui conve- 
noit à ma naiflance , foit qu'on l'en-»" 
vifageat par les plus beaux côtés aitffi- 
bien que par les moins avahti^eux* 
Enfin ce mélange de paflîons balan*» 
çées les unes par les autres , fefoit qiie 
je paroiffois avoir cet empire qui le^ 
domine, medonnoitun air deireferve 
fage & réfléchie ,c|iûiècartoitJa foute 
dei témiéi:aifes,».& qui/gouvpit fainè 

honneur 
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«honneur à Thorame qae j'aurôîs dîC- 

^ tingué. 

Aprcfent , Madame , il faut vous 
dire quelles conquêtes avoient fait cç$ 
trois mérites. Je n'examinerai pas ce 
<}ue Mademoifelle de Sainval pouvoit 
avoir fait de fon cœuir jufqu'à ce joiîr : 
ir y a de bonnes langues qui prétçn- 
dent qu'elles pourroient vous en dire 
de nouvelles ; mais je hais la médi- 
fancè , & je , ne veux pas remonter 
plus haut que le tems qui répond à 
«nés dix-huit ans. Je vous ai dit , Ma- 
dame , que cette fille favoit s'attirer 
iine forte de vénération : il falloit biea 
^ue tôt ou tard ce feptiment trouvât 
à en faire naître un plus vif dans quel- 
qu'un de ces enthoufiaftes des qualités 
foliées de notre fexe. - Mais comme 
- cette impreffion eft plus faite pour fc 
loger dans de bonnes tètes mûries par 
l'âge , & que la jeuneffe aimable mais 
frivole s'arrête pour l'ordinaire aux 
' frêles agrémens de la beauté , il étoit 
Toml. R 
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encore confisquent que les grande 
triomphes de Mademoifelte de S^inval 
fufTent d^ns un^ clafle vénérable, C'efl: 
^ ççttç étoile qu'elle dut la conquête 
^}f Marquis dç M**% que la plus cruelle 
^preuve n'avoit pas guéri du goût de 
rhymen. On pouvoit dire de lui , à la 
lettre , qu'il avoit époufé le «lalin Ef- 
prk fous un vifage féminin : fix ans de 
ce terrible ménage Tavoient vieilli à 
un tel point , qu'on regardoit le re- 
tour de fa fanté comme une réfurrec- 
tion. Cet homnie n'étoit plu5 jeune , 
& âe fe montroit pas fort fage en 
ypujaat courir de nouveaux hazards 
?près ce qu'il avoit éprouvé : mais il 
étpit einporté par le defir iipmpdéré 
d'avoir de^ enfaps ^ qi;i laiffer une 
grande fortuaè , 8f jÇurtout par la faufle 
çonfiancp de trouver en Mademoifellç 
de Sainval toutes les vertus oppofées 
aux vices dont il avoit été le martyr. 
Il eft vrai que pour pjendre fes furè- 
tes, ilobfervoitUoifirlabelle: trois 



«noécs 3*^toi«m paflCéçs dani xrettç éui- 
xfe ^ fans qu'il fe déclarât^ A la vérité 
Jb public ^joatoit d'airtrcsmotife de cç 
Ipng délai : on difoit que le Marquis ^ 
pour faire diverûon à fès chagrins do 
ffieûiques, s'étoit jette fort ayant dan? 
la g^lanferie , & qu'à cette heure il 
iitteiidoit qu'un regain de jeuneflb qu'il 
devoit ^u repos , fût parvenu jufqu'i 
Iç rendre nubile. Quoiqu'il en foit^ 
^ ^voit cincore cettp faufle confiancç 
^gl'oa ne pénétroit point ^ies vues ; Se 
4I fe perfuadoit que cette fille fe monr 
troit à fui avec la bonne f^i d'une perr 
fonne qui ne croit avoir aucun, inté- 
rêt à fe faire valoir. On Tavoit péné- 
tr^ du prei9içr moment , &c Von ne 
^nquoit pas de le mitoner cootmç, 
ÎLfiJIopt^ pQur rengager chaque jour 
davantage. Mademoifelle de Saiaval 
îpuoit là un rôle qui ne lui coutoit 
pa^ beaucoup i car, bienqu'eUe calr 
cuiat tout ce qui pouvpit rendre fon 
^^poir peu touchant du côté de la per- 
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Tonne , elle attachoit affez de prix à 
ce qu'il y avoit à gagner pour elle du 
côté de la fortune , pour donner un 
air de fincérité aux marques de fa 
confidération pour le Marquis. Et le 
pairvre homme regardant comme un 
chef- d^œuvre du bon fens de cette 
fille de (avoir apprécia ce qu'il va- 
loit , la reconnoiffoit de fon côté pour 
une femme unique , & croyoit que le 
ciel n'avoit voulu lui faire feire un fi 
rude apprehtiffage , que pour lui faire 
mieux goûter le bonheur de pofféder 
un fi grand tréfor. 

Luçile , fans avenir , fans projets , 
vivoit dii jour à la journée ; fe repaif- 
fant chaque femaîne de Tillufion d'a- 
voir un amant , & fe confolant d'en 
fortir , par rentrer dans une illufîon 
femblable. 

Pour moi , Madame , je n'étois pas 
fans mon captif: un Chevalier de Ko- 
fel étoit venu plaider à Dijon la dé- 
pouille d'une vieille femme qu'il avoit 
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épouCec pour fe tirer d'une extrême 

pauvreté ; & 9 comme tous les plai^ 
deurs , il avoit recherché la maifon 
de Madame de Sainval , qui pafToit , 
qu'oiqu'avec peu de fondement , pour 
une foUiciteufe accréditée. Ma chère 
tante fe confecvoit de fon mieux cette 
réputation ; parceque ces plaideurs 
jouoient chez elle , & payoient de 
leur bourfe une follicitation qui n'a , 
que je fâche , influé fur le fort d'au- 
cun procès. Revenons' à Rofel : re;. 
préfentez vous , Madame , un petit 
homme , mince , fec & noir ; de pc-? 
tites jambes ,.. de petits bras , des che- 
veux noirs qu*on nommeroit réguliè- 
rement des crins , qui ne laiflbient à 
découvert qu'pn travers de. doigt de 
front ; un petit, nez de doguin & le 
refte de même. Je n'oublierai jamais 
la décoration fous laquelle il apparut , 
dans le deflein fansdoute dç nous char- 
mer. Ce petit vilain individu étoit em- 
paqueté d'un habit de foie dans des^ 
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coukitrs tendres & brillantes; je crus 
voir fortir les extrémités (Pune che^ 
nille d'entre de la verdure &C des fleurs; 
Monfieur de Rofel fut amoureux de 
moi , ou pexitêtre il feignit de Têtre ; 
car j'ai toujours cru que plus dupe 
qu*un autre du prétendu crédit de 
Madame de Sainval , il avoit voulu 
rintéreiTer à le déployer tout entier 
pour fa défenfe. Quoiqu'il en pût être, 
il fe déclara promtement à ma tante , 
afin qu'etle fît caufe commune avec 
lui. Madame de Sainval le regarda corn- 
itie un homme que le ciel lui avoit 
fait tout exprès pour fa* vengeance f 
elle croyoît s*én devoir une des avan- 
tages que j'avoîs eu fur elle , & de 
ceux que je pouvois avoir encore : 
car elle ne comptoit pas tellement fur 
les caprices du Chevalier de Mainville, ' 

qu'elle ne s'attendît à le voir me ref- i 

tituer mes biens. S'il venoit à les gar- i 

der , cette femme ne pouvoir me fou- ! 

haiter rien de plus cruel , que dé de- 
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voit tiik fublîûàiice à ùnr feïittâHage ; 

& fi elle devoit â^bîf ta lAortifica- 
tion de me reVoir tkhe , <Jud autre 
triomphé lui feftolt-il à efpéfer pkis 
touchant y qnc d'avoir fait paffer ina 
^ribnne avec tous tes grands biens 
entre les mains de cù monftfe ? Car 
il faut que vous fâchiez , Madame , 
<}ue tout ce que j'ai dit de la figure , 
je devois le dire de fon caraâere & 
de fon efprit. L'hideufe créature s*ap- 
prochoît de vous avec ce! àxr de con- 
tentement de foi , qui choque bien 
plu^ dajis lfe3 hommes de cette efpece , 
que dffhs lèi âutï-es , & qui pourtant, 
ce mè femble , leur eft plus commun. 
Ne croiriez Vous pas comme moi , 
Cômtéffc, ^ue c'eft une commiféra- 
tîoA de Id Providence qui ne leiif laifle 
pas fèhtir leur difformîtë & leuf fôf- 
tife : ce qui fait qu'ils ne peuvent avoît 
ce môdeffe embarras avec lequel mif 
homnie dé mérite nous aborde ? Pouf 
«ieux Ia,ils fe prefcntént d*un aîf ouvert' 
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qui fcmble vous dire qu'ils n*ont qu'^ 
paroitre pour vous fubjuguer , & qu'ils 
le favent. Cétoit là furtout Rofel :. 
orgueilleux, infolent, prefque brutal ; 
enfin toute Timpertinence delà fatuité, 
quand elle eft jointe à une extrême 
fottife. Ma tante accueillit favorable- 
ment les offres du cavalier ; & pour, 
qu'il m'en arrivât tout le mal qu'elle 
en pouvoit attendre y elle les fît fervîr 
à me brouiller avec le Chevalier de 
Mainville , plus que je ne l'étois. Elle 
lui écrivit pour lui faire part des pro- 
jets de Monfieur de Rofel ; & en lui 
demandant fon aveu pour ce mariage , 
elle n'omit aucune des tournures cho- 
quantes qu'il, falloit pour ne pas l'ob- 
tenir. Elle dirigea dans le même fens 
la lettre que j'écrivis moimême 5 car 
elle voulut que. je partageaflTe la dé- 
marche, & que je paruflTe avoir la 
plus grande part dans ce projet d'éta- 
bliffement. L'artifîcieufe femme prévit 
très bien que fi elle paroiflToit avoir 
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fait ce mariage -feule , Monfîeur dé 
Mainville paiirroit un jour m'en plain- 
dre plus que m'en blâmer i qu'il poiir- 
roit même fe le reprocher comme une 
fuite du capric j par lequel il m'avoit 
abandonnée à cette femme ; & que 
dans ce fens il pourroit au^ fe croire 
obligé de m'en dédomager. En m'en 
rendant le projet commun,^ elle vou» 
lut me faire encourir le blâme d\ine 
affaire qui ne pou voit quetre défap- 
prouvée de quiconque s'intcrefferoit 
à moi. .Mon oncle reçut nos» propo- 
sitions de la manière qu'on Tavoit pré* 
vu ; il ne nous répondit ni à Tune ni 
à l'autre. Ce fut un beau fujet pour 
ma chère tante de fe donner carrière 
fur la bizarrerie de rhpmme: elle pu- 
blia que , pour l'extravagance de ce 
vieux fou i on ne laifferoit pas man- 
quer un bon établiffement à une fille ; 
car c'étoit dans ces termes qu'elle en 
parloit : elle avoit grand foin d'exa- 
gefer les prétentions du Chevalier, de 
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Rofel 9 qiii , dans le vrai , fe rédui« 
foient à peu de chofe. Vous me de- 
manderez , Madame , commertt j'avois 
pu confentîr à une û étrange alliance ? 
Je me fais encore jjL moimême la 
même queflion. Mais y avois-je bien 
confcnti ? c-eft ce que je ne faurois 
dire. Ce c^u'il y a d^affuré , c*eft que 
je ne refufois pas ; & comthent au- 
riez vous vouhi que )c refiifaffc ? Je 
ne pou vois me fortifier d'aucun appui 
contre Madame de Sainval ; je ne . 
voyois nul refuge après elle : aulieû 
de foumiffion , j'avbis de la timidité 
qui fait le même effet. Ajoutez que ^ Il 

fi cette idée étoif peu fla^tteufe, elle ji 

n'en combatf oit pas une plus flatteufe ; | 

je n'ambiti^hnois encore que des Hom- 
mages fans conféquence, je ne déiî- 
rois ni uiî amant ni un niàri ; & me^ 
yeux né s*étant arrêtés fur peffonne, 
je n'avois point dé régie de cômpà- 
raifon , poiïr iuger dé du Rofèl. Qûarid^ 
j*cus cnfuite à qui le comparer , je îie 



inânquaî pas de le trouver effroyabk;' 
je friffonnai de la feirie pcnfée que 
j'avois du être à lui. 

Cependant nous confervionsen paix 
nos avantages refpeûifs , parceque la 
conquête de Fune de nous ne conve- 
noit pas à l'autre. Cette bonne intel- 
Kgence fut détruite foudainement par' 
Tarrivée de LîmeuU ,^c'eft le nom que 
portoit alors le Comte. Je ne me 
difpenferai pas plus , Madame , de vous 
en faire le portrait , que fi Vous ne 
l'aviez pas vu : après tout , il faudroit 
Favoir vu comme moi à cet âge ; & 
il faut auffi , pour le peindre aujour- 
d'hui , en avoir conlervé la même, im- 
preflîon. Vous connoiflez , Comtefle, 
ces grands yeux noirs fi brert fendus, 
au niveau de ce front férein & au- 
gufte , qui s'ouvre avec cette douce 
^ajeftè , qui intimide & qui i affure , 
qui fait naître la coirfiance aufStot 
qu'il attire le refpeft : mais vous n'a- 
vez pas vu ces yeux , lorfqu'à vint* 
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cinq ans , pleins d'ime ame vive & 
tendre qui cherchoit fon objet ^ ils 
fembloient , pour ainfi dire , vous 
offrir un cœur & demander le vôtre. 
N'allez pas crpire pour cela , Madame , 
qu'il y eût du manège dans ces yeux : 
je vous dis que Linieuil avoit une ame 
aimante , qui échaufFoit tout , qui at- 
tiroit tout ; & cette ame étoit dans 
fes yeux , comme elle eft dans ceux 
de tout le monde , quand on ne l'en 
retire pas : mais il n'y mettoit nul 
deffeîa : il ne conooiffoit pas plus le 
charme de fcs regards , que les char- 
mes de fa figure j & fes yeux par- 
loîeht à toutes les femmes par cette 
raifon , qu'ils ne parloient encore à 
aucune* Ses autres traits n'étoiènt pas 
moin$ remarquables y & ils avoient 
touscet accord qui caraâérife les belles 
figures. Son teint , que la plus jolie 
femme pouvoit envier , étoit affuré- 
ment trop beau pour un homme, & 
il Uii aiiroit; Qté quelque çhofe de h 
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majefté de fon fefxe , en lui donnant 

trop des grâces du nôtre ; mais une 
profonde modéftie étoit fi générale- 
-ment empreinte fur ce vifage , qu'il 
ne falloir pas moins de toute fa dou- 
ceur pour que fa phifionomie ne fût 
pas auftefe. Il étoit bien vêtu , peu 
paré; mais dans fon ajuftement le plus 
fimplè , x>n appercevoit une forte de 
goût &C de dignité qui femble être 
propre à certaines gens comme la 
phifionomie. Sa converfation étoit plus 
douce qu'enjouée , plus jufte que bril- 
lante. Son commerce étoit comme fa 
converfation, facile, fimple, ouvert; 
point familier , fefant naitre plus de 
confiance que dé gaieté > quoiqu'il ne 
la bannît pas & qu*il Taffaifonnat au- 
tontraîre d\me certaine fineffe fage 
qui la rend délicieufe , mais propre à 
peu de gens. Enfin il achevoit de por- 
ter le deuil de fon père ; il étoit uni-^ 
que : ce qui donne encore un intérêt 
^e plus aux yeux des filles qui font à 
marier» 
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Voîla , Comteffe , quel étoit le ParîJ 
qui vint jetter entre nous la pomme 
de difcorde. Il eft certain que nous 
fîmes toutes trois aflaut de mérite 
devant lui ; mais vous devineriez ^ 
quand je ne vous le dlrois pas , que 
Lucile fut la première. Elle l'attaqua 
le jour même qu'il nous fut préfenté ; 
le terme n'eft pas trop fort pour ex- 
primer la promtitude de cette fille; 
& il ne falloit pas être moins lefte 
qu'elle , pour en faifir Toccafion ; car 
vous comprenez bien , Madame , que 
c^ jour là les pUis gcandes attentions 
du nouveau venu furent pour Madame 
de Sainval. Il fe pa^a je ne f^is quoi 
d^ns la rue , qui, attira aux fenêtres 
une partie des pçrfoqnes qiû étpjenf 
diSns le fallon: Lu(;ilç plus légerp qu'u9 
oifeau 9 fe trouva à. la même crpifée 
avec Limeuil , ^ d^ni inoins d'une 
jninùirç elle fe fît tepir des 4ifcour$ 
jo})ligean^s ^ qu'elle pri| pour quçlqiie 
ichofe dç f rès jggni$Cf^tif« Qn ipe redit 
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peu de tems après cette fubite conver* 
fotion; je vous affvir^ qu'il n'y avoit 
rien de plus que ce qwe Tufage autorife 
à dire à toutes le^ femmes &; eà toute 
rencontre ; mais Lucile voulut y at- 
tacher de la conféquence ^ &c elle en 
fut transportée. Lç lendemain elle cou« 
rut preiique audeyant de lui , avec un 
petit air de £ati$fa£|ion 8c de confiance 
qui femlploit interroger ce jeune hom« 
me ^ &C lui demander , cù en femmes 
nous auJQur^hui ? Ximeuil qui vit tout 
d%m coup de quoi il étoit queftion, 
laiffa dabord échapper un petit pan- 
chement de tête accompagné d'un fou- . 
ris malin , qui me parut un peu trop 
triomphant : il ipje imààà qu'il avoit 
r^ir de lui dire , fort kim ! nous apper* 
-çevqns voeu puU manège ! H eft vrai 
que ramené par um^ pro^nte réflexion 
à fa générpûtp > à fa délicatefie , à fa 
bontp , il prit furleehamp avec cette 
fille ^n airfîciçconfpeâ:, qu^ildevoit 
contenir l>i pli|$ étourdie. Je vous fais 
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aflfez comprendre , Madame , que j'bb- 
fèrvois tout cela ; dois-je dire , par 
curiofité fimplement , ou avec intérêt ? 
C'étoit aumoîns un intérêt tout nou- 
veau ; car jufques-là je n'en a vois pas 
pris aux conquêtes de Lucile, Quoi* 
qu'il en foit , j'avois fait mon compte 
que c'étoit une afiàire finie entr'eux; 
mais ma coufme n^en jugea pas de 
même. Je ne faUrois dire par quelle 
tournure elle put interpréter en fa fa- 
veur le férieux grave de Limeuîl; maïs 
plie fe crut fi affurée de lui , qu'elle 
s'en vanta hautement aumilieu de fa 
famille. Voici ce qui lui en fit naître 
Toccafion. 

Depuis quelques années ^ Monfieur 
de Sainval paflbit la plus grande par- 
tie du tems à la campagne : abfolu- 
meht nul à la ville, il étoit' quelque 
chofe aux chamjps ; & fa ilupidité^ne 
l'empeçhoit pas 4^ goûter une forte 
ie domination quily exerçoiti quoî- 
qujs fubordonné aux plans , je pour rois 

dire 



4^re aux ordres de fa femme. Tous^ 
les ans , dans la faiiqn des récoltes ^ 
qui eft celle des travaux , on lui don- 
noit une des Demoifelles Sainval pour. 
le foulager , en attendant que toute la 
famille s'y rendît à Tentrée des vacan- 
ces. Les circonflances dans lefquelles 
j'ai dit que fe trouvpit Mademoifelle 
de Sainval l'ainée y visà-^yis du Marquis 
de M*** , étoient des motifs pour la 
retenir à la ville. Je n'avois ni lesta-- 
lens économiques de mes coulînes , ni 
la confiance de leurs parens ; & dail^ 
leurs on affeâoit d'attacher aflez d'irn- 
portance à la recherche, de Monfieur 
du Rofel ,• pour ne vouloir pas me, fouf- 
traifç à fes foins ; le fort nepouvoit 
tomber que fur Lucile. La fanulle étant 
rafTemblée à fouper , Madame de Sain- 
val dit à. fa cadette : Lucile , votre; 
père demande une de vous , & comme 
j'ai des raifons pour garder votre fœur , 
& que Pauline (cette Pauline c'eft moi , 
J4adam(e j je ne fais fi je vous Fai dit ) 
i Tomi l. S 



en a attffi pour reC^r encore , c'eft 
▼ous que j^enverrat, prépaties vous à 
partir dans' deux ou» trois jovirsi Mît- 
demorfetle Lucile^ qm étoit en poflef* 
flon de repartir fort fibremem* , tê^ 
pondit cFiin- tbn aigre q&MIe peuvoîi 
avoir fes raifon*' ccymme tes autres- ^ 
mais qne ce n'ëtoit pars de ce ]cmt{ 
qu'elle favoit que c'etortfon fort tfêtrv 
facrmée. 

Quelles font c'csr jraifons , Luxrite ? 
car on ne vent ni vous nuire ni vt)u» 
facrifier. 

Mais î reprit-on en fe rengor geanf , 
c'eft quli y a qitelqinin auflt qm me 
recherche :.& c'eft quelqu'un qtiîVau^ 
h peine d'être atltîvé, affurément. 

Peut-on favoir qui eft ce quelqu'un? 

Oh ! c'eftun fortaiitaâWecavaBer? 
c'eft Mt)nfieur de timeuil , q^î s'eft 
déclaré dès le preniiér jour, 

Déclaré! dîtes vdus Ludffe? 

Affurément ! je ne puîs' pas dbutèf 
de fes bons dcffeins; & ilfeUt être 



^^ hhm chattfeiife pour perdre Yotti^ 
^1 ' ûùnihitï ft bon étaBliffemerït' , prôut 
j^ sfHcf fsArt la fei*vante des aiures. 
1^' D^piû$ ^le- Madame die Sainval 

svok entendu lé hom àé tirteuil^ 
^Ite Wé etScAt de fecouéf la tête : 
ijuanfct dlô-é«t laiffé pârlét là' petite 
^étfôfilie , dfe répth , idjt&ny macherty 
vijim toute pure I 

' Oui , oui Madame , TÎfion tant (|uîg 
vous Vôùd^ei , itiâis je fais ce iqcre je' 
' dlis. •'■ ■ • 

'Efrbien ^ Lùcîïe ,' vous ne pourre:^ 
pas me reprocher de vous avoir feitf 
manquer ce gran4 étaWîffement : je 
feïs trop combien votre petite pétu*' 
lance fe donrteroit carrière , fi je voutf 
éîoignois ; & vous aurez laconfufion, 
puifque vous le voulez , de voir éva^ 
nouir votre chimère : j'écrirai à votre? 
pore qu'il faffe comme il pourra, &? 
vous relierez^, * 

Lùcile fut fort contente dé cet 
^ arrangement : mais Limcuil continust 
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d'oppofet à ks ^g^ceries itn U(p^[ 
fi férieux & fi vifible potyr «tom IcJ. 
monde , que cette fille , avec toute- 
fa prévention , ne put conferver (es 
premières efpérançes , ni .^3 prétex-; 
ter : mais cette fois elle nelçs yit pâs> 
évanouir avec h réfigaa^ion . qu'elle, 
avoit eu jufqu'alors datis des occafiofisr 
femblables. Soit que le mérite dif ca-; 
valier eut fait plvis d'hnpreflîôn . fur 
cette tête légpre;, ou. qu'elle ;:îroyya^ 
fa délicatefle engagée par les ja£tanç€>. 
que je viens de rapporter 4,. elle S:'opi- 
niatra à pourfuivre fes droits fur fa 
prétendue conquête ; & quand elle 
crut devoir perdre toutes efpérance , 
elle fit retomber fur moi fon chagrin. 
Madame de Sainval ayant: ^aiffé paffer 
près d'un mois , fans faire aucune quef- 
tion fiir les fuites de cette importante 
ouverture , dit enfin un jour à fa fille : 
eh bien , ù^cilc ! que devient cette re^ 
cherche fi férieufe de Monfieur de Li- 
mcttil? Lucile , le vifege enflammé & 



jettant fiir moi dts y^it^'iràsmldài 
colçrc , Vécria; il fal'hip^qm Madë^r 
me ifelU' Pauline nienUyntm^ conquêtt^ 
c^ejl un des tours de fonimpiier! Votre 
fer vante ^ :Md:^n3oi£çll^ ^^^i réf^di&^i 
j^ avecua^^profQnciç xmdifim0^é^ 
tête y VOUS) niç ff^it^s trpp 4:bQ«^mur ^ 
^ vous êt^^rop moiWA^. Maciame 
âe Sainval qui ne votUpit pas s'abaî^er 
à .entrer dans notre querelle 5 & qui 
ïe^ prpniettoit. pe>ifjstre en (ûçr^t àt 
s'gn amufer ^ pafla dans fon .çabitiet^ 
fans paroitre nous avoir entendues : 
& moi je laiiTai ma pauvre coufine 
exhaler fa bile en toute, liberté , afl^pc- 
tant un àir indifférent & dédaigneux , 
qui coayroit mes profondes médita- 
tions. Sans bien démêler tous les fen- 

timens dont j'étois occupée jr^ il ^?^ 
femble que le premier étoit un defir 
de mériter le reffentiment de Luçile* 
. Vous jugez affez ; MadamiÇ , que 
cette fille n'^^oit pas la feule dqat les 
yeux fe fuffent ouyerts fur les p«r- 



téStiom de-Limeuil : il faut <{ti6 )e; 
Vous dife quel progrèl)' il avok (etit 
4ans toute ia^iainille. Si fai réu^ à 
vous donner une diquîffe fîdéttè de 
ion pottfait , vous aurez compris ^ue 
ce n'^itôit 1^^ un de ces itierttes qui 
s^annônceniaV^c fràcas'v' c^tttfe les- 
quels les femmes un peu refervées' 
font en garde , & auxi^els échappent 
même les plus étourdies , qu'ils ont 
ébloui dabdrd ^ pai-teqifâ coup sûr, 
Texamen eft à leur défavantage. L^ 
mérite de LimiuH ne commençoit pas 
^ar vous étonner ; mais bientôt , fans 
que Vous y priffiez garde , vous ne 
pouviez plus vous dépêtrer de lui, if 
s'étoit éniparé de toutes vos facultés 
fenfitives. Simple , modëfte , fans au- 
cune prétention'; il finiflbit par'preti-f 
dre un afcendant irréfifltMe : ce fiit 
toujours fon fort avec les hommes 9e 
lès femmes également :' dans lès jeux 
de fon enfance, il avôit toujours été' 
te* Roi; & quand il futtf'anfpôrtéfur. 



de grands tbcattes , ceiut qiti avoletit/ 
àru devoir le laiflet toute kur vie bien 
loiÀ derrière eux , ie réunirent , fans 
favoir comment cela s'étoit^fait , à le 
demander poiirctef. Dans lafociété, 
la première impreflion q&^'ûfeknid^* 
hatâ étok de plaire ôf de toucher : 
rinftant d'après il exckoif la curiofité , 
& cette curiofité vous perdoit ; pâr- 
ceque par quelcjue côté qu'on le prîr , 
on trouvoit fujet d^eOime , d'admira- 
tion , d'âttendtiffemenl. Ce n^étoit rier» 
que de lui trouver foutes les qualités 

. folidesavec les agréables : ne connoif- 
fez vous pas ,' Comtefle , cette cer- 
taine pâte de bonté, à laquelle les ame^ 
fe prennent comme à la glû ? c'étoit 
la fienne. Doué du goût le pîùs déli- 
cat , il s'accoirimodoit fans peine d'un 

■ homme de peu d'efprit , pourvu qu'il 
fut bon ; difficilement d'un petitmai- 
tre, jamais tfun fer: cependant il? ne 
bfâmoit pcrfonne i & lors même qite* 
fon goiit fétoignoit le plus d'approu- 



ver 9 il ne prenoît point des airs dé-' 
daigneux & choquans : ordinairement 
un doux fouris annonçoit fon indul- 
gence pour tout ce qui ne pouvoir 
mériter fon fufFrage ; ampins qu'il fut 
queftion de ^choies qui puflent bleflfer 
la probité 5 la religion ou les moeurs ; 
car alors fortr vifage (éwérc ne tnan- 
quoit jamais d'annoncer fon défaveu. *- 
Telle que cette ame fe montrpit dans 
ces iignes' muets^ telle on la trouvoit 
dans la conduite de ce jeune homme. 
S'il ne s'agiiToit que de facrifier (es 
goûts ou (es intérêts , rien ne mettoit 
des bornes à fa complaifance ; Vou- 
loit-on tenter fa droiture ? étoit-il 
quefiion de l'engager au plus petit 
déguifement ? on le trouvoit inébran- 
lable ; il ne balançoit point à faire les 
refus les pkis mortifians » &: aux per- • 
fonnes qui lui étoient les plus chères. 
Quand, nous le connûmes, iln'avojt; 
pas encore été à Paris , il avoit ijiême' 
peu fréquenté Dijon : on peut dire qiier 

c'eft 
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c^eft parla maison de lyfadanie'de Sain- 
/val 9 qu'il fit (ojà entrée dans le monde. 
. Voici quelle allure al y apporta. Com- 
me il a voit toutes les lumières que là 
bopne leâure peut donner ^ & qtfîl 
fin avoit; encore puifé beaucoup dans 
le çomm^ce d'un illu{lrè.di%racié , te 
plus poli peutêtre des cotu'tifàns de ce 
^ règne, rien ne rétonnoit : fa politefle 
jï^'étoic pas de manières & de tons ; 
elle confiftoit ert ce qu'il paroifTbit 
aiFeâé des chofes comme il devoit 
l'être ; & vous kii trouviez, toujours 
la contenance qui convenoit aux cir-* 
confiances. Vous n'avez pas vu un 
homme qui (é mît plus promtement 
à fa place : fa déftinée l'a fait pzSét 
bien rapidement à dés conditions ex« 
trêmes ;, il a été tout d'un coup dans 
chacune , ce qu'il convenoit qu*il fïit^ 
&c enfiri. quand il parut à la Cour de 
Louis XIV, ce Prince, fi bon ]vt^ 
^n ces matières j demandait avec èton-r 
nemeot à fes Q^iitùiJms ^^à y^pij^'^ U 
^ Tome I. T: 
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4ituC 9 je- ne vais perfbnne qui -àk pttnt 
faxT £aé(m paffé fa vit a^c nous 9 
Oiï s'appcrcevoit bientôt qu'il aimoit 
ia fooîété 5 mis on s'af^percevoit auffi 
lipi'il ne devoitr pas >^aittâre 4a Ifofrtd- 
ëe , & qa'il faÛoit que ée^ms feplus 
garnie jctoiefie ily eût pafféune bonne 
parue de fon tems , pour avoir aquis 
cette multitude de connôiffances qui 
étonttoit tous c«ùx qui étoient capa* 
blés d'en juger. Voîd maintenant fes 
ri^auts, il itoit trop indifférent pour 
ies petites chofes : mais cette indiffé- 
rence couvroit une forte amWtion 
pour les grandes : éloigné de la pro- 
feffion des arme$ , par une tendreflô 
ml entendue de fon père qui ne put 
fe féparer de lui , U ne s'occupa (que 
ée fe fendre digne de toutes les plà^ 
ces , fans fe mettre en peine d'en ob- 
tenir aucune , fe fouciant peu de n*ctre 
liea: dès qu'il ne pouvoit pas être tout^ 
aimant autant avoir deux mille livres 
4e peinte > que Yint , dès qu^il n'en aT<rit 



I^Wr* JVK Iq '^ {>aflbrp<Mur^rcKligu« 
RusciyièyK ^fiem; gm i^oorcûc^t com-^ 

Afi&^ fMtû^HolMatbnide^tetèolafnftl 
J)np.<wrott dlirè;quec'étpietit 4es6h^ 
(es par j^iquelles il étbit :déplacé diti9 
fprjgi^uyaîfe foctupe v & ^> fer yirei^ 
g: ^^ç !écla|t€;r ies .grandes- vortiisijf 
qi^^djd fif)rilUfi6i!fiiit mis dan^la ^oè 
p^r laqttette il: étoit né^ Ici , «Madai» 
pfie ^ je crpis qu'il fera bon de vous 
(bpyemr que vou^/coùnoiflezl^homme^' 
i^ :peur que vous m troyei Ikc ua 
piaoégyjîque > oiaun^^ara^eve ^'ima^ 
gmiktion,' /larj •;•:;..;. '- i , 

. Madâtne.de Sàinval , contoté de riâ« 
iioso , fut la prepii^e qui fentit <:e grand 
mstitCf &c qui. ie^ fit une; étude de le 
mettre au jouri: xsvçc dç Vefprit Se de 
la .délicatdle on eatroiivtoit aiffte ^'ocr 

Tij . 
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$$»itt>il$ ; car £;Iimea^Iine lescberi' 
cbc^ pas ^ il ne s^ '4irt>i^ù\iy'^ non 
plu^i > -raSeâatiôà éûanr i M^ouPs .^ 
choie cpà étoît leplus loi» dë-luk H 
^r avoit mêœe^éux iiljrvâai)^1lif(|iièl$ 
il )aHok iprefqufaKiâevah^flib éèilVer^ 
iatton&iàtérefla çtjes^ i,f 'éfeil>toi]ft}û^>i| 
luî'fefoir^feiàirah t<M hainà9 àb con- 
fiwce , atthiit aijqpelil ne réfiftoit 
pas î ou46rfqù'a Vicnoit à i^eiicontrer 
qwlqu« aine ibrjt©ry qui oe pefddic 
çieir^ je vous affure, à roiK?her la 
ficnne & è^:&yi allier. Alors ce feu 'fi 
doux , qii'oii. ofbit! foutehir aupara- 
vant, devcnoit^ûnè :flaaime vive qui 
yoiis enibraïdit âc.qui vous mettoit 
hors.dë vousmême ninaîsaumiiieii de 
cette ptes-^granderchaleur , il reyeooîc 
à lui-auffiiôt qu'il convenoit;:c6mme 
s^- n'eut fallu qu^tm iil de foie pour 
gouverner cette ame:, que /a vigueur 
véndoitûimpétueufe; Madame de Sain* 
Yàl fefp^t chaque^ jo«r iadeffus des re« 
fl^^rques Soù )iifteK/&. ces remarques . 
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^toicttt* le'M^t^ le; pkis ronfihdirô^^ 
fes conv^r^t^oima^ ce 4ui'/'^u^ 
dire qi^ p^flant ^r.oi'étok^peoiêt^l|'pa!? 
tjrpp tpn44f i|t ^ 4^yant . fes^ttrcçs! îjeunc? 
tètes, qui réçoiitc^ient. 3e tnrfouviens' 
<|^'un îoar relie dtibic à notre célèbre 
Çpmte 4 ï*** • .fi bî*ae à ftïre'-ae!? 
portTcûtf , .d^ pvi^î fi lontem^ipoif^^^lP 
avo^r .f^t : . ^p|>ref^Zv^ idoî conîmeht^ 
cet étonnai{t '^ppth^mmç f àfop âgô ^; 
ayiçp upj^gégie ft fàiaud &^fii capable- 
de reropjD^^r , a pii:Aqiiçrir cetéfft^ 
pire ^i^ôillf^r:^^v^î^ 

quW ti?^ p^sy^'\]î^ 1|flAMfierdemdàiâs(^ 
j^us douces ? h ç ' -, : 

, Vous ep- ferez p)u$ furprife^eiicore ^ 
lâi répoî^tie Qpii|t:^ ito E 1^ .^IqWttdrt 
vous ?aipa^flueoigh(f^d(fci^soie|i^ 
we gj^^la^^ijemj^^ 

djune §mef^iv^€^i?w^«^J^^ fàfccpil 
tible d'émotioa^ n|»ftllM lEectuaquife^ 
p^ de loiîgs^ççn^Ijîg^s ji .^^ quf & pr©i' 

Tiij 



étoîA câkyé ; dans^ u>a¥69' êé^ ^[tieffeif 
çpmpWmc^s qofôW a {^bw^^ flB utiî- 
que i. ùti'^prkboUiM^fl^ y^i^tÀ iie:tfci?- 
yoit posit tie.frein ddds ce genre'c!^- 
libation ; ime cû«iftï!uliôhTàine,^'la^ 
taille- ^; fil .ioké -^plus^ grahdé^-t^â^ 
qfU^s .des» aatreri 'éÀfm Vie ^ibrr ^é'^I 
4i: ;|tlfitei âmnnoiM&'Vlàr 'eiir cet '^enï-' 
piie qui -^ tpeatêfre *fé Rf pfèitiieP 
qiue ëM Kbmftiesi Mt ê^têtee^^iir léltr^* 
femblttUesi ;.ifoui ^cefa -réVôît accou-' 
tufwb à.fut)pbTttr '^t»'^iittp^éettithè^ 

teîfirfoitDkriaittifô' qtfil'f&t ^ 'd^s'lrfft' 
âge plus avancé , d'un càraâëre dif-* 
Bf^i \kr'jéxctï^le dom^&iqiiQ lui 'fit 
tékircM à^^ ^ÉP fe* c>6mgëf/^oW' 
lfete:,-Je2plpsHîc»rf6te^le^Ilft géÂé'/ 
mix>-:dQsiê«mJtïfta'Ç^àiiîk«^ ' I4' 

]&eâttBBri:dd7liidit»^ ; étbit dans fon ' 
«k>iiieâi(;iu(> d^nè ^pêttîlâ^cè^ kquiéte , 

yi T 
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né aVec cet^ efprit pour kfqite! rîcii 

oTeli perdu , fit dexpfofoodesréfléxiorr^ 
(ûr. un défaut dont 4{av<^ Cdat à fotif^ 
Ê^ Juimême ; il fo convainquit ■qtr'îJ* 
rfy 'jSYoit point ide botinés'* qùalïtéï 
ca^bles de le âireifiipporfêp; & que 
C'ét^t Jeiphis grand de tous' lés fléau* 5? 
que dfc paffer iz ^io awe des perfoHP 
o&s jquiovous fèfimettl feritir ce criîeî 
aî^ilIoni.{aiisi reiachfôv II <!onçnt anfït 
que qaicoiiqué étoit câpable'dèf fe ren- 
dre maktfcerde'Fimpé^woiité de fan hu- 
n»ut daqsiJa.fociété , pour ne pa^ 
s'en fdiii&iabao&QaMr y étolf ^àutan^ 
jlwbné^éKêafible' d^efl verfi^V^amer. 
tuiaei fiicllceux que l'autorité ou'iesf 
liens dui fzog^ lui attachoient ; que e'é- 
^oit une. ei^ece de baffe tirannie " que 
riîumanjitaâcIadr(Mi$re coilda^noiehr 
^galemèritir ProfondéfWeht-péftétré de' 
q^$ râflcaÔDiïf , ïe jç^e hom'iine avor^* 
dômtié' ion cataâerec bouillant â Tâg^ 
auquel on ne^ cpnndit ce défaHt'quë^ 
par les^Êwbeux; accidens'qu-ili astire^* 

Tiy. 



Vous trouverez fansdoute , pourfiiivît 
B**** , qve c'eft un vrai prodige xju'uii 
tel €han|;einent du aux ieuls efforts , 
aux réflexions d'un jeune homme de 
moins de vint ans ? Ce prodige ftit 
fuivi d'un autre : le vieux Comte fiet' 
d*un tel fits , fentit renaître une vertu 
qui n'étoit guéres de fon âge^ rëmuf' 
lotion ^'imitex un & bel eifoft^ ; & 
]['exemple d^ fii$ triotnphs^d^an défaut 
qu*î^voient/ortifîé plus de foîxante ans^ 
d'habitude. Alors ^e cœur: du )eune' 
Limeuil , glacis ;ufquesï:ia ipar- cette- 
humeur fi épineufe ,.v s*onvntt.tctttt en- 
tier à celui d'un'î^re: qui l-idolatrcwt j; 
& il fe forma eiitr-eux un£;liaifon 4é-2 
liçieufe oii , fans. rien. ôter. d uni côf é â 
la dignité, ni de l'iiutre au refpeôy 
on vît le perç & IkD fils 'amis ^: confia ^ 
dens l'un de l!^itte ^ oe.pasfiûre aki^ 
démarçtus^yc^e :;{]^i é^i^ue^omEei Iettre> 
fans fe conâUtec ,v vivre cnfemble , fe- 
fuffire , n'avoir;^ apparence qu'une 
am^ j que les^mêfioçft pemchans & ies* 
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fnêmes plaifirs. Mais c*eft iiirtout à ik 
nibrt du vieillard , que fe* déploya 
dans tout (on éclat l'excellent naturel 
4c ce jeune homme ; qu'on vit Fenii-. 
tié exaltée par la religion , 6i là ma* 
jeûé de la religion adoucie par la ten- 
drefîe filjalêiij, s'allier & bien & former 
Iç fpeââcle le plus tovchanti J'en àl; 
été témoin ) poutfuîvit B***;» j'gl^ 
l^imeuil attaché nuit & jour au lit de 
ùyn ,pere , aumilieu des foins les-plus 
tendres , mais écartant le mol langage 
des f onfolatipi^ buma&nes , lui déve-^ 
Ippper courageufoinintiés vérités au*' 
guftçs de la religion ;.le àienaiit, cdmv 
ipe parla main 6c par lès fentiers de 
1;^ mort , à un port falutaire. La per- 
fuafion aviç^t' ^ans fa bouche toutesf 
If s gracesc di^ fob âge v il^'l^autorité 
qu'elle auroit pu a^otr danp la bouche 
d'un Doâeur à cheveux blancs. Aufli. 
n'auriez vous apperçu là aucune im« 
preffion de l'horreur qui n'cft que trop 
ordinaire daqs (çs cipçonftances : il n'y 



fat pas répandu une larme; lafcen^ 
étoit il^duite , au^d yeux de tour le 
monde ^ aux vrais termes que lui affi*^ 
gtieut l$;fageâe &c la religiofi; 6c & 
quelqu'un des lpe£iateurs éproiivoitf 
des, fentimehs d'efFroîV, c*é«oit pour 
ibin^Sme ic pour les dngers qu^it 
poiwoit trouver dans le reftë du voya»* 
gje fjtfil voyoït .terminé fi^ heùreufe-' 
aient pour le mourant. -Pout^Fbeure«x^ 
vieillard ^ plein d'années & de confo- 
lations^ il commença paiilb^lement (ow 
fiammeil d^ns des bras fi chèrs ; «n* 
i^çh^nt s'il chérifféît ou sll ^n^mt- 
davaj;it;age;aa£lsifi extraordinaire^ ^ 

En nous fefent ce rédft., lé ton B..? 
avoit les yeux humides: vcHis voyez, 
ççi}^ dil-ît,c.coœbien=)e^fei^ encore- 
toûç^j dw JSDuyenîr ûé^ ô-^âatlé^^ 
qui m fut cas perdue,? j[p Vôttô-afl^reV 
pour une ame fidiffipée 9 de quv^ côtti'^' 
me vous faver> en avôit grand befoini 
Tel eft rafcendant de ce merveîUeuj^. 
jeune homme : ^aigneile , Mefde*!^ 
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IPfsMms.Sii^h mnn traigAe*', fhëif 
-^Ue^ confine!»), ?4*rc caç graôd^ ttéf itfc* 
a'f oiporte bientôt d^icSf ifî^|^îéé"Tê^ 

: FoftWbn; dit M«dàm*éô«âîHî^-;* 

\]Çfe•Luçîlç^Jlftï^e îaîhsB^ioiriife f^aiiKWè^ 
UQ perdît t}a3>î)iAfai»ïv©i»ï Cdiftlè-^*^ 
qi^ voulez YCdî&diré, lifflieiitt ne p^eilfe- 
pasà noufl..(5tibteE}:.>fi . ^n^ : ' 

fîIlVpi^ Qri3yéBl, iréïW>nd»tÔîi..V', ^îft? 
c^prççjri. né pMÛf à'Jêti^^utf:©e'4iPÎF' 
^, iparocqtfa vdirtrp^^gfet tfràt^J^itei 
f^ fortune*: c'eft que^^dè faf manière; 
dont il penfe , tant qtt?il fera Montent 
àfiMh ;,. il le feraT>tottjotif55 d^ * tout î^^ 

qwët et' poffé^t' &c,à^fbm(tir p%si' 
qup les âikras^ -on pitit dite M^lie» lîî^î 
mfcuil éft abfolùaettriifehs âittbkiôn. 
Ce qui fait encoi^e «qtrïi prétend peu , 



pr^qofKe : mais malgré tout cela , fotf 
^a^ fent fa force v fent qu'elle eflf 
£^te, pour, les grandes chofes^V-Sc à I7 
premi^Q occ^oh £011 ej[Ibr.rem(k>r^ 
tcra de ce côté. Il ne tardera pas d'aller 
recooAokre ta Capitale ic lâ^ Cour : 
If s iiqages dii gcanxi Ty frappèrent dé' 
p{us près ;! Tcar foyèz affuréé que le 
tourbillon d^ ipetîtes xhofes iie Véf^' 
fufquera pas. aine iimniite. Liméuîl he^ 
s^empreOferd.pas 9 il ne briguera pas^^' 
& beaucoup de minces inlriguaiis potirM 
sont fç plaoèr avant lai \ 'mais ^nfin 
YÎqQdront: des occaiions; dei faire cçiP 
noi^e fon aeie & fes tsA^n^ : îl éti' 
peut naitré encore des agitations Me' 
ce règne , qui lîe font pas'Jfinies , fi Je' 
ive^mettriç>m{ie ; &tcomptez 'qu*il'n''e^ 
~ fdifdvii\ pgs J^wqoup^ 'pour tpu'on (âchè 
à, quo^isep'tf^iHf V &/jcju'6n'fera bie#*^ 
tÇKtiéioôné; de n'avoir j>as ait at^en^' 
tion à un hpmnibe.xié!pour faire le* 
deftin de. fa nation , .&.qui le fera 
j^atêtff^ Upe, faut doAc. pas iro^nous 



tre Ajîfeitfir élatltqpeôe n'eft pas une 
p^aate. pour ce terroir j 6ç cependant 
£iir4on ishemiÂ >' faute dautre objet 
ill^çIinÛfM)^ il j traîne ea conquérant 
flij :^)feio^^ «diiu-SMàîifa fuite : crai- 
gfjeîç^feellje^. confines*^ de groffir le 
j^^ig^re î dçjt : iôfortunâes^ ! que je vois ' 
attachées à Ce char, / . - • 
. A c^ compte, Moniieur, dit Ma* 
d^moi/elle ^ç Saiaval -, votr^ jeiuK 
b^fos fiA un peu coquetjx'efl un- vilain 
iléfaut :dails un h^mme ^ &t Je fuis 
hien-aife qu^aumoins . vous nous mon- 
triez cet|e ombre à ce grand mérite 
dont vous venez de nous épouvan- 

•44^imeuil .aime, à. plaire , reprit le 
ComTe , mais il ne le cherche pas ; il 
voudroit lire dans tous les coeurs cette 
approbation qiii raffurat qu'il efl tel 
que 1^ honnêtes gens peuvent déli- 
rer qu'il foit i ce qui n'eft pas aflliré* 
ment.de la: coquetterie, h crois même 



fortst poar.lfêdwrei^jil'ierok capable 
d'en &ire pour «le féduîre pas : mais 
^"inférer de tout cel» i fiaoïi qu'avec 
iai jjiMHBMfiur d'une jeune perfoime/eft 
4a.iuceié » mais .que ion Fepds«e Teft 
^éres? Etpu^que^ fans^n avoir ea 
iet deflieîii 9 je finis il féiieufement^mà 
plaîfanterie ^ je vous dirai <|ue par- 
te^ cil il pafle 9 je furprends des fou* 
p^iiTs étoufies qui 'décèlent qu'on n'a 
içpxii trop connu ce qi/iji «valoit ; ce 
qui n'iefl^a;s un pccit maiheur , par* 
ce qu'une femme qu'un tendre inté* 
rêt aura portée à examiner ce mérite 
i^ace, e9 eâ^ra diffidllement l%n-^ 
preffionde (on cœur > & aura de H, 
^ine à êtreLtietu-eiife avec un auère 
boramèi ...: ' > 

Que dites vous , Madame , d'une 
telle plailantene ; ne la trouva vous 
p»$ bien férieyfe eoeffet ? Et que pen- 
îer du jugement de ces- Mentors à 
^he gcife ^ qui . visapiQUî vdus 4é« 
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Aombrer , aggrandir peiitêtre les per« 
ferions d'un homne merveilleux , de- 
vant de jeunes créatures peutêtre déjà 
trop frappées de fon extérieur , & 
tpii ^ £àns les obfervatic^s de ces têtes 
feges , iauroient bien fe faire ces noms 
é'e&ime^ de confidération ^ d'admira* 
tîon û vous voulez , dont on aime à 
déguifer des fenithnens qui tendent rée^ 
kment à la foiblefle ?, 
: Voulez vous favoir qui aidoit encore 
à tourner mon attention fur ce jeune 
l^omme? Vous n'arvez peiitêtre pas 
oublié 9 Madame , que dans le dé- 
nomibrement de lamsdfon de Madame 
de Sainval ^ ^ vous ai nommé une 
Mathiide ? MademoifeUe Mathilde pou- 
voît avoir plufieiurs motifs de s'atta-* 
cher à moL Peu çoniidérée des De-* 
moifelleis Sainval , eUe étoit naturelle- 
ment difpofée à faire parti contr'elles 
avec ^conque leur feroit oppofé. h 
•crus ©acore m'appercevw qu'elle trou^ 
voit quelque conformité ^ntre les 



obfcurités qiâ enrebppoient ùlmxC» 
fances 6c les di%races qui avoient ac« 
compagne la mienne ^ & quoique (es 
déférences meiUTent aflez fentir qu'elle 
ne manquoit pas de faire les diminu- 
tions que je pouvois exiger , je croyois 
(entîr aufli que , quoique de loin, elle 
mettoit nos defiinées fur la même li- 
gne, 11 faut favoir encore que le vieux 
Chevalier de MainviUe , malgré fes 
brufquerie^j , n'avoit pas voulu que 
mes befçins me laiflafiTent dans la dure 
dépendance de Madame de Sain val , 
^ qu'il me fefoit toucher tous les trois 
mois une fomme confidérable/ Mon 
oncle de PçrÇeval iavoit ^e foh côté 
U même attention , & la rèmpliffdît 
généreufëmeht ; deforte que fans *pa« 
trimoine &prefque fans nom, je jouit 
fois d'une abondance que le foin de 
ma parure ne pouvoit épuifer , quel- 
qu'étendu qu'il, fut. Cependaw je ne 
théfaurifois pss du furplus , .& je n'a- 
vois g^rde auâi de.i'iiWdpnner aux 
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Mes libQra}ittlSr.tQmbGÛën^:furi(t&ihil-^ 
dç^ qui nç;!es-vdéfin»rpas , î & quiv 

d^:î9©P:^âj43**riei fcttrfefantr ;Je filis^ 
sûre , Ma($4iDe.4;:J^itd> voie voiis pré-i 
v«ne^l)déi^^pwn>:<î«tteiifill« ,' auflî^ le 
méril^trj^le^iiiréœfffit :.mrec Ja figui^fft 
feÇçQpît de-Mackiméi die-Sairivab;^^ 

fefi^t;Wettré itiprofii les '>bohs&'4e$^ 

i^§UK3is exempldsvBe fa ihsraine ^'&* 

^8>^ist4iepj;e^iqlle rfe-fort bôiiné heiire^i 

Ig'dPSfe^itQ-.pwfcniîeitéfléclttffoit;: Avec» 

tai^^ ifosipçijfeâîatii^^,. je. la tenois' 

honorée d'êtne>ina,«btnplaifeûte', &: 

^ll#!!ftv^tij^ niodeftie de ne pas re- 

éft^t^id "Ml prétentiom. : \ .1 

-nîi^dpfît Je Jôeg ^ntretîea quiiifuti 

rempli des éloges de^LimeùU ♦ 5<fau* 

quçli jç ne.-nqeâlai jtes.^ocyarpte.v Ma- 
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8fc le^îJfOttKofixésrf fiift^ai ,, fétebl<Hr : 
«'avertir qrfcUè 'emttAyit quelqwe* 
chofe à nJCttl'fIlcl^cè.^AuÀtot <|tfelte^ 
fofcftiiteaYecqnrô^îèHq ^ «C; ^Jlfciî ,^ 

hiîttire^qubnneftlfiirf dfe «li«pit1^r,^^iP 

gë5 de>MonfeUT de Ligieuil ! " . ' '- - 
;. FéuVeafâllat queîictfie fortifené-' 
me l^t cdaglir^: tnaîs ije/ie'j^bulo^^p^^i 

qufe ce d^^HementfigmfioîïdéjëJe^l^ 

que thofe dans lë fens des obrerVÀ^^ 

lions deMathilde. Je liii répond âveû^ 

Ha {rmà^ affedé , îq»e '^l'éloge -de'- <^ 

cavalier étâof en 'de-ft^biDî^ps^^'tti^aftîiss'i 

je n'anrois ^pu , tpie le gâtor ?eû kK^t<^ 

rompant fés panégyriflesi^^^i^ 3:'^«'; :>r( 

Oui, oui , reprit la petite vgUV,^ 

fiez vous y de «en imppfer pûrce^ 

air d'indifférence)^ quevj^ &ts bieb'l^m- 

^rnent expliquer-? ^') :' ^ '^ ^' i- ^' ^t 

"Quefl^e'qoe:4c^ft iqiie~îv^tre prét> 
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tendu air d'indifférence ? &C que vcKi* 
lez vous dire avec- votre explication ?' 
. Saasdoute 9 Nfolemoifelle , croyez- 
vous que )e ne yoye pas qu'il Êiut 
une bonne raifon pour faire taire la 
plus îtttéreflee , & , 4i j*ofe t<Hit dire, 
celle qui fans un^peu d%igtatitude n& 
pourroit méconnoitre ce nierité dif^ 
tingué auquel tout le monde' rend tih^ 
6 jufte tribut ^ 

A propos de quoi ^ Matbitde , ces 
mots d'intérêt èc -d^ingratitudè > 

Oui , certes vûiievt^ ingratitude ^ 
fi nous nef^fions pas plus d'attentk>il 
à f homme . merveilleux , que nowi 
n'affeâons d'en montrer ; car quoi-» 
qu'en ^ife votre prophétique Goiftte 
de B*^* , je prophëtife moi , & faî 
«lis dans^^ tha tête 9 (|uè cette gr^ndef 
deftinée c^l^on nous ihénàce^ue Éôi^ 
allons pe«Jre de vue , fe trouvera fort 
dignement remplie à ferre le botttieui* 
fftnië 'chai^toantè pêi^fôhne qifén-^f 
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. le ne (iéf)étre;p9$ .'Comme vicais'ksr 
vues de cet, homme à grandes def-i 
tirées ; 64 je vois eAéofcisdio&^qliel 
rapport a tout cela avec>{a.queftîoa' 
ou le reproche que vous me fefiez. : 
^ . Votre m<)i4iéAie ,a. be^u voits empë-^j 
cher^de vqus recQAnohre daosla^chatw 
mante peKooi^jB , vous nlsn fai^ezipar 
moîpsquVl: ne ffiut.pa^ l'adler cheroher 
loin ; & vous favez bién.auffi quejec 
i^.veifit pa^ pqrîer^e$; Demoifefles 
Sainval z : nori MadQjnoifeJlQ* :( pourfui^ 
Y©it-ej|e en hoiphaoti.la.téte:^:)entoû>en . 
vérité 5 ce ne^era pas:mi^ pîé$ de nos 
infantes ^ que ce grand.deftm ira^s'eni; 

chaîner» : i ii 

jr Je croîs , Mathîlde ^ iq«e v6u5 fvoii-î 
lez. éprouver ma tête .ij d'après peU<^ 
de Lwcilç-,r& voir:^fî : je Juis .fille* ^ 
faire le feçond/tome de feg.viûo^s^ 
; Je- ne relèverai pas,'Mad»q;oif(i^lle>^ 
^irrégularité -4^ cette ;ffQmpa^^on j^ 
vous ne m'acuîqfez ^^ {ingé^c^^ifi^ 
de la faire. Monûeur de Limettil.i;^ 
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re^wfféhs empreffemftns de hUnle • 
avec autant dp djélicâtcfF^- que-fe.clroi-^ 
ture lui e^permettpit :r touf Jïi monde 
en efl témoin^ coniiQç on.refi de la 
conduite toiite opppfée .qu'il a avec 
vous , qui doit Aguigêr c{i)dqoe cbofé 
^yeç iu^ homme d^ c^ c9r9ÔQré. Et ne 
croyez, pîiS;^ MadeiftpiffiUc > i^ué je 
penfe vpus nea app#emlre , & que 
je ne (bisN bien perfuadée que fi vous 
n*$!j3^v^eu la mêm^, opinion ^ vous 
tt'aujief pas 4té M^çr/iiere à leiloûen 
^r Vçvjs UQuyez 4Qn<: ^ue je ne.fiiii 
P^$. pardonnîibie^e.m'êtrè tile dai'is 
cet^e; ci* çonftance ? 
. Jepe dis pas cela , Mademoifrlle'; 
je parlç du motifs qji^i ^.:pu .voiie feita 
taire : il y a des occafions. dan$/k)fï 
quelle^ on .d«|; l^ÇkW <;e:.^e loii^nt 
ks autres, apeincde.mpEbtrer pfulde 
jugement , ou , ce qui ferpit pire , 
pcp iii''d\>çtfihe^ùon pwf l^s si^Jitfs 
eftjm^bWsi tôc,rvp^ :>nc pouy^zc^oii 



fi^ pas^expoiSe àth'abufef à Cet éga^dy ^ 

cpmme pmtrrontirêtreA^aucqup tfi^ ^ 

très : çi^r'jcJiiQicfiie; à mon^îtfvis , ît* 

dpive.y avoir très pe» de^fêmmes di*:;> 

gnes de Jx^r. Mûiifieurcde:Liti}eiiilf^:î 

il y eaâ tumotnsi.iin.jgqmd'iionibtel 

qui ,. faÂ^ &'a^ilet;jime. Mpëraàce^Ië- 

cidée f j)çiivteitîaufit:-tiCLr:pâsivob^idv^ 

premier coup d'œil , comme je là voisV 

cette impoâibilité pron'oocée jcpâi£8rme : 

le cœur aiisc idcficsi^:/ amDinsix|L]'inDn:ec 

foit d une folie extrême. ^Xi^Àaabietîcbv^ 

par exempki;j«'-n'«it^ï'à inc ifigiiYer 

que c'eft dwsr un jeune ïfaoi 4w^^9e^^ 

déç<^yre iQUt^fS'Ces grandes q.ufllités.' 

dont.>naùSsnpQS entreteoans}, xnaéreç 

VQUsi; • Wte{kwapi&lte'^: ijueijiçiilfeiie^i 

/^Ûl' 4'ûQ.:gfaad:è&xi3'ldeiriUjfi6nù,ipba^ 

que U) têtélne . me/toiBB^&l pasb ds) 

cette découverte? o; , "trient-' /) J)i} 

JLJn RoiJ Mathildéij iie4ius-|eîOî'<fhi^ 
pêcher. idcL'm'écnier ^ii»ayaqiiQifiiyFnq 
Ui^ :àompdraif^n;i :rnfr;p :;^' :3:-fn»;rn 

j :J^^ ne. fais lipsk'vne^can^ffBÔ&m^ 
Mademoiielle; 
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|4[àden(ioî&)Ie i'p veux di^e qtie*qudnd[ 
Mbnfieur.deJimeuil ieroitim Roi, il 
lie feroit pas plus impoâible qu'il me 
fât quelque chofe^.que cela eftim^ 
poffible, étîtot .çejqu^il efl: , & que ç*ei| 
il6e, chôife qui fe voit du preqjier coup 
d'qçil: c'eft £o]^$ c^,.poiiil; de vue que 
je l'ai . enviûgé. Oa dit qu'à Tinflant 
Qu'une jeune, perfoane eft frappée de 
la yue,4'Mn:.^wriier ^qui l'intéreflc 
b«»*ç(>upf), ;elle>ft»t.ùne voix fecrettçf 
qui dit tout bas danis foà cœur:^^^ 
b^m/ntc pouvm 4trc à mplî Qua^d j'àî 
VU Monfieur de Limeuil , mon cœur 
ne n^'a pas dit: le Jî ; ainfi ma tête 
ii'«n i:c«iri aucun tîfque. Je vous dirai 
plusii)l^2Hfcmôifclle, je regarde comme 
un bonheur d'à voir connu ce jeune 
bômmê y & d'avoir vu de près en lui 
rétendue de mérite qu'un homme peut 
^voir : croyiez que cette connoiffance , 
lom de troubler mon repos , rafiliréra 
eontre bien ^de dangers qu'iji aurolt 
couru peutêtre* Dabord, fi jeme con^ 
Tomz h X 



hohmn pet» ^ }e ne ferai pas fiirprîfév^ 
cogimo aneaoti^vp^r ce^ifeti^fubit^ 
qu'on nomme coup$ de fympathie; 
ib'iie prennent qu'à des âmes neuves 
^Jtit font pâs^ àcicpiltumëd&v domine 
û nfienne ^ à cbr$^ve^le& qualités de 
Pautf^'fexè , à f^fe de^'^omparaifon» 
& des diftittftionfc, Maisi^nfin-/ pi-é- 
munie ou non ^ plus <ni moins ^ tard 
lin tems vient , /& l'on en^croit toilt^s 
tes femmes , qu^otia^ envie ^doMeci 
fon .cœur ; &tôei;tb eftvfe v ilffiw 
ifen- appareinment que ôe foit un cer* 
tain objet qui indéterminé plutôt qu'«nf 
autre. Et vous jugez biin de quel fe- 
éours il me fera alors dô^tà'êi»^ ^faîtf 
eomme un tarif y, pour'fevotr'jitfqd^^ 
^uel poiht on peurexiger drà honw 
jiaes? €arau{Btot qae je Verijai venîff 
de loin ime fentaifte ^ je ne manq^iè-* 
sâi pas de médire, albmsy. MathUde^ 
^ veiùx>^ bien étP^ ifidulg&rdi'p'àiuls <ài^ 
can ne fiU^U pas Ûétn tMp.'i wyùa^ 
0émtimii rnàt^uc à ce kiràs^ci dfS qua^ 
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lités dâ'^mon modeU ^ e&mhîèn*il a de 

défauts que le niodéli n'a pas. . • • Mais 
j€>vous rends férieufc , Mademoifeflé ? 
Eû^ffet je ne rri*âpperçois pas que je 
deràeo^ une^fottè prêiéheufe ; que dî; 
tes^voiiS' de cette*' fMîe^Iâ'f - - •" ; ^ 
Elle aulrôit p« ôontihuéir lontenircé 
qifeHe appelloit foji fermon , fans que 
ji^eufle penfé à l'interrompre. En liie 
di&nt qu?à 1» vue de Limeuir ,'éUé 
n'ayoit pas^ entendu fon coeur àxii lé 
jlSfuneôct, . elle nie rappèlloit ou plu- 
lot me fefoit mieux appercevoir que 
.je ne Tavois que trop entendu ; & 
,vou9 voyesi-,' Madame , que cela fèul 
étoit tin iujet aflez grave de médita- 
ttonv Cependant mon attention fe par- 
tâtgea 'bientôt entre mes penfiées & 
«île , Ibrïque , fous fon petit babil , 
jC vins à fenfîf une profondeur dé 
taHbn fiétràngeàfon âge,: j'en étois 
tk:èupëé fi fiiTcérement , qu'en toùr- 
Tïant ma réponfe toute âàns ce feris ^ 
die ne dut avbîr rien d'afFeàé. Jie rie 
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fuis pas férieufe ,. ma chère Maâuldej; 
lui dis-je , ie fuis attentive , il me fem^ 
ble» entendre la bonne Madame d'Ar- 
YieiJ,^^ qu*?uro)t - elle dit de plus 
fur cette matijere ? Continuez^ mon 
beau jMentor , }e vous aflure que ]t 
n*en veux pas avoir d'autre. 

Si je. ne favois que vous m'accor- 
dez quelque amitié , ^e penferois que 
vous voulez me railler , Mademoifelle. 
Il e^ vrai que je m'avife de réfléchir 
Sf, de raifonner beaucoup , pour une 
aufl!i jeune étourdie que je- le fuis. 
C'eft ma marraine qui m'y, a accou- 
tumée : vous (avez , Mademoifelle , 
combien elle a pour pioï de bontés^* 
Elle a travaillé de bonneheure à me 
mettre dans l'efprit ces deux .princi* 
pes : qu'il eft rare que pour une. fem- 
me un peu douée. des graces.de f^n 
-jfexe , quoique traitée fort,rigçMy:eur 
femeint par la jfortune , il :ne fe pr^ 
fente dans. le cours d^ fa vie un-mor 
penf favorable pour changer fon fort 



en un meilleur ^ pourvu que par Ût 
faute elle ne Téloignè pas ou nelè 
rende pas inutile ; à quoi elle ajouta 
que les fautes qu'on fait dans ces^cii*-^ 
confiances .font généralement -irféipa*^ 
i:ables , & qu'il ne faut pas efpérér 
qu'une occafion de ce genre perdiiè 
fe retrouvera. Son autre principe eft 
qu'il n'eft.pas de fort fi rigoureux dans 
lequel puifTe être^riéç une femme, 
qu'elle ne.puifle rendre plus iî^u-* 
reux encore par une faute d'un ihftant ^ 
non-feiilement très facile à commettre, 
mais .très : difficile -à éviter , aittoiUâ 
d'une !^rde vigilante far f(^i , ^^tiori 
tttoins éclairée: & comme ivoi^f^ut^s 
ne viennent ordinairement que -de noÀ 
penchans pour l'autre fexe ; quelle 
mérite du nôtre eft de plaire aux bom* 
mes.fô plus qu'il '.efl poffihIe'^/&'de 
faire qu'ils nous .plaifent le mcâns <^ë 
cela . fc peut ,^ . ma marrains^^ a y6irt# 
que je fufte exercée dès l-en&nçe^iif 
obferver les perfeâions àclcsdéhaif 
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des hommes qu'elle nomme nos tirans. ; 

que. mes yeux s'accoutumaflent à fixer 

le foleil , pour n'en être pas éblouis* 

Ma .ipa^rainç 9. vous le favez, Made-' 

Qipi^Ue j ii'épargne aucun fotn pour 

s'apurer que (es leçons aïo-ofit quelque 

iuccè^^ elle me regarde avec raifon 

ç^Gonme la plus .foible des jeunes per- 

^nges ,qui vivent fous fa conduite ^ 

ccxn\me . celle qtù a le plui 'grand be« 

foin 4'îp^i^^i3i<>^ « ilt/uAiroit que ]e 

fuffe 1^ plus malbeureufe. Une fille qui 

a une famille fuit, un fort qu!on lui fait 

çu^.jDpii eft fait; tout naturellement ; it 

fô'f ^ qu'elle yj mette rien dQ fien t 

çnj5'.|><Mlvrei fille qui ,• combe iH^oi"^ 

pe- titintîèî rim , doit renaître, poui* 

^nfi. dire > d'ellçmême , &c fe faire foa 

{^t.\:: '■ '. ■• • /- ■ '•'- ■•••-^ 

r^hV^y W 9^ Maj^ame ^ avec quelle dê^' 

yjjatçffQ :.^^!quel inénagem^^ pe^t 

Wf^W'é i^lWiisxpliquCft les pr^fé^ncës 

^e 'MAàwxié de Sainval , qui ne s'atta- 

q\kçât eneffetqu'à l^édivc^tion de cette 
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fdle, Elu^s, je rentendols , Sçplus^llt 
m'intéreÏÏbît. Comptez , nia chère. 
lui dis^ie avec une vraie effufioji,dd 
cœut* - que 'vous vous ferè/ un beau 
fort^, & que nous vjsrrQnSf arriver 
pour vous le niçment, favorable: tant 
d'avantages naturels &c aquis réunis 
dans (fe joli mérite , ne ma^qvierQnt 

ment , que j ai puife' dans la iopi,^|é 
Hil ^ polie de cette maifon ^ me font mieux 
fentir Ja rigueur de ma deftinée,; ijj 
m otent . la rcflouFce .^e. XQQfpyçUs* 
qui n'a pas le fentiment defç^inaux. 
Xïuand 1 éducation y eft cpnfprmç^ .> 
Plus touchée encore , je r^pri§;, 
dites-moi, ^Mathjlde, qiiandoa. fit. ici 
1^ P3«a&e des. biens dç jnpn p^re.^,, 
ny,eut ijf i^as un p^tit lot qu^, y.Qfjs 
'iîit deftiné ? \ " . i* ". 

Je ne le crois pas , Madem'oîfelle^ 
jien n'a pu -me faire juger que dans 
çeXte cir^onftpnçc on eût penle à tupi j 
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& je VOUS afluré que je ne lé défiroîs 

pas. . "' \ , \. . '''"/.'.".. 

Éf moi je vous àflurè que s'ît y eût 
eu un article pour vous , je raurois 
ratifié de \out mon cœur ; & fi ja- 
mais 9 par une l'évolution de la for- 
tune mais n'anticipons pas fi^r 

'des cbofès qUi'nfe font pas ericpre en 
mon pouvcJîr :' vous pourrez conhoî»' 
ne ce qui fepaffe lâdedahs ; fi ja- 
mais . • • • 

Mathilde , ajtpec fa délicatefle ordi- 
naire ^ éluda unie converfation qui fc 
toUrnôit trop àireSement fur elfe ^ en 
ihe difant que nous nous étiohs fort 
éloîgiifées. de notre matière i pijifque 
înfenfiblement la pauvre orpheline étoit 
devenue le fujet d'un entretien qui 
ïi*én devoît avoir d'autre que moi ; & 
elle commeriçoit à me ramener. à Lî- 
meuil: *, mais nous fumes ^ interrdm* 
pues. 

Vous avez déjà vu / Madame , par 
le reflentiment de Lucile ^ qu'elle peit*. 



[ M9 ] 
(oit comme Mathilde fur Monfieur dé 

Limeuil & moi : (on opiniod n'auroît 
deii fignifie^ tpaté feule ; cen'étok 
-pasitune fiiïevà mn ^bferver } 6c elle 
ne s'en p>retK)it à mot , qne-parceque 
je m'étois trouvée fous fa main aa 
moment que fa petite ittiâgînation avok 
prisJWor: mais outre que cette opi- 
-içion^étoit. fortifiée de celle de M^ 
'tfaitde'^ de beaucoup plus:^.rand poids , 
comime vouis-avôt vu y il faùtcoîivcî* 
nir auffi qu'elle s'accordoit avec cellp 
:4e prefque toute notre fociété^, Sc 
-qu'on s'y iféimîfïbit affea à pt^êtter lés 
naiâmesvues âp ce jeune homme. Vous 
mé 1 demandez , iMadamê ' ^* hr quoi 
étoient fondées leurs conjeâures? en 
vérité , pçefque fur rien. Voici quelles 
étoient 9u vraies diipoûtions de Li« 

; -i Vous^ favez^qùei mtétèt il prut pren* 
dre à Lucilë : iPla regarda comme 
une jeune étourdie en laquelle il de- 
yoit-re^eâer/on âge^ fon £exe ^ 
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lès droits^de Tho^itaUté ; car au4>oiit 
de huit jours , Madame dezSainval le 
traita comme un fils «r &. fa maîfoa 
eut Tair d'être U fteoifet: .aisii iUne 
mit de ce coté que fegèfi>.& oircoot 
peûion portées jufqu!à raufterité* Ma* 
demoifelle deSfiiuvaKiui revint mieux » 
•ic il ne fut pas:lontems:à pétiéÉrer 
4jue cette vertu , fi inacceiEbleenoapî- 
.pairence , pouvok cntcer.ctt céixtpo- 
cfition : dailléiirs il .ti'étoit .pas^ne^eou 
,par le même fcrupule : , la regardant 
avec raifon comme une trèsxgranAe 
'£lle toutie faite &c trhs ufai^te demies 
droits i. mais' cornue oë . n'étost: éen 
;de plu6 qrt'w .gddt .agriëable iqubiae 
laiflbit pas même à.fà générofité llîon- 
,iïevir d'un graad combat j lil écoiita 
.c^tte.^n^ràfitjéiftotdîe;£3uIe.^ chah^ 
fon goût en amitié pour cette' -fiii^^ 
.ôc devint! jSônlplfafe fmM^c'anâ./ De 
rfoa côté raimable.SÈ[inyal:!Hi4)Qa prù- 
êQ V comme voi« iavez i/\i ., i& irop 
ipéoétranté 2^ ae^.pas .icoir qrfeUc 



A'entraîneroît pas Limeuîl dans des 
vues fort férieufes , ne manqua pas 
de voir auffi qu'il feroit fort agréable 
de faire Teflai d'une douce amouretfé 
avec un cavalier qui à tant de qualités 
aimables , joignoit une fi rare difcré- 
tion ; & toute refolue de s'abandon- 
ner à fon étoile , toute fon allure di- 
foit au berger, s'il ofe entreprendre y 
fy Canfens. L'allure du berger lui ré- 
pondoit ,' fi je h^étois votre ami , je fi» 
rois votre arriant ; & il lui répondoit 
cela avec cette tendre délicatefle des 
'cœurs privilégiés , qui n'humilient pas 
par les refus^ là où les autres otïen- 
ïent parrindifFérence. Ils s'entendirent 
tout d'un coup l'un & l'autre fans s'ex- 
pliquer , parceqù'îl faut convenir que 
Mademoifèllfe de Sainval n*ignoroit pa^ 
ces petits riens délicats qui forment 
im langage particulier aux aines fines, 
*avec lequel elles difent tout fans obf- 
'oirité , fans rudeffe & fans malhon- 
nêteté. Elle fit donc de néceffité vertu ^ 



& accepta de bonne grâce un am! 
qui lui devint , comme vous verrez , 
fort néce(Iaire« Cependant ce premier 
fentiment , quelque léger qu'il fût , 
annonçoit une préférence dans le cœur 
de Limeuil , &C qui n*étoit pas pour 
moi. Cela eft très vrai, Madame, il 
eft sûr que pour ce qui eft de pré- 
férence de goût , elle fut dabord pour 
Mademoifelle de Sainval , & qu'on xtc 
penfoit point dutout à votre PauUne» 
Peutêtre feulement que ^ comme la 
petite magie par laquelle je favois en 
impofer , put dabord agir fur lui; peut- 
être qu il me conûdéra un peu plus ? 
Et foyez bien sûre que iîc^fte magie 
eut fon effet , ce fut par le peu d'in- 
térêt même qull y aVc^t , qui ne le 
rendit pas affez attentif pour me pé- 
nétrer plus vite. Vpulez-vous donc fa- 
voir par quelle porte j'entrai dans ce 
coeur ? ce fut par, la pitié., Madame. 
On ne pouvoit pas venir huit jours 
chez Madame de Sainyal , ians être au 



faît de mon hîfioiré avec Monfieur du 
Rofel , qui étaloit fes prétentions avec 
une vanité ai|flt infupportable quePétoit 
Textirême complaifance avec laquelle 
Madame de Sàinval y applaudiffoit. 
La difpôfition dans laquelle fur.dabord 
Limeuil à juger de moi trop favora- 
blement , lui fit penfer que j'étois fort 
à plaindre. Mon bon génie fit encore 
qu*il s'y mêla un peu de dépit. Mon- 
fieur du Rofèl ne me rendoit pas feu- 
lement le fervice de &ire naitre de la 
compaffion pour moi , il revoltoit en- 
tore par fes impertinentes jaâances 
tout ce qu'il -y avoit d'honnêtes gens 
qui s'întérefibît'^à'ilîa'deffinée. Il eut 
. Tarrogance ou la ftàffràité d*en faire à 
Limeuil luimêiné devant vint perfori- 
nes , avec une efpece de défi d'entre- 
prendre^ fur fes droits. Un honnête 
homme qiU avoît aimé mon père & 
qui m'aimoil acaufe de cela ^/lôîe rap- 
porta la converfatioii qui avoit donné 
lieu à ce fidiculè défi : il me dit qu'il 
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avoit vu timeuil fe mordre la Icvte 

de dépit , & qu'il avoit cru )ire dans 
fes yeux une menace d'humilier une 
préfomptionfi fotte. Puiffc-t-ilU/ain^ 
ajouta mon honnête ami ; .ilS* ^ue tant 
dt pcrfeSions ne foimt p^^s la proie de 
lemo/iflre. . i- 

C'eft fous cet afpeâ qoe tous les 
yeux prévenus pour moi envifageoîent 
cçtte alliance. Ainfi ma fittii^ion^offroit 
une aâion génécei]ife4 faire ; \'homme 
^çui auroit voula prendre la place de 
du Rofel, étoit un, libérateur, unfau- 
veur.. Ne vous iemble-t;-ii pas, Ma^ 
dame, vo^ uujdejpes héros allant par 
le monde^i: ^rpuvf r-dims; fop /ctiemin 
une: jçc^uvpHe Awdjcpmpde gr^e d'être 
attachée. à 1 J^ornbjeTpclj^r i? . Cpmp^ 
tez, maj chère , qu'avec quelque peu 
d'ai^pasr; il fait ;bon' quelquefois d'être 
^a[}ievirçuf(Ê?, iV^iée, poilyoit. paffer 
9veç,ji^ C5»uç lifcr^lîà 1* Co^^ de CaP 
fiope ,. içtter-Hn. r^gwl, d-a^miration 
iur ff ,bç^ç:.filiei-.&'S'^ft,all«: finfet- 



feftf des voeux pppt Jç:bonheur de fon 
bypien gvec Piiinéès ; mais Andromède: 
va être, h pâture d'un monftre , & 
elle eft.jevne ^ belle! Ceft à ces 
lic?pcIpLartfces-;détrfflres^qiie fe brife ua 
grapd.e^Mf.qp^ les.dSogefs. rt'émeu^ 
Ye»tjpa9i»!P^flez-mpiaureâe la folie, 
ou fi vous youlçz , rôrgueil de la com- 
paraifon:; fi Je croi» avoir jamais eir 
^uejq^e; thiit d<$ 1^ be^Ue Andromède, 
jeueiuis ^uréïhem pfus cèlaïaujour- 
dui: ; ,1^ 'Ja bpnne foi de cer ^veu 
fealjDce la vamtéde l'autre. Mais je 
l^'ai voulu/comparer que les fituations t 
ç'^.à te mienne j il n'^afaut pas dpur 
teç â*. €fii^i jie.^us riitt^ti9p'.diftinguée 
i^Xmmli'^. p€i#etr^ iftèçne:n;ettaur: 
rpJHl: ia^t i^ùfiuiïe i j&[ïoi , s'il n'eut 
vu. per<OBn.e.3 f^ ; tes «rahg^ , . ou , fi au- 
lijçil d'un .d^i&ftfel 9 . i'homme eûf été 
tantf!Plil^(perW5dfi4ppprt§Wi?. Vous mô 
4iT9©(q^mj cjettjç^ptjîçoïi^ftià mes dif- 
gr^çe^ :pojb|verit,n.'êtrve:»Mvi^ de riea 
ie pluSj? Çlte :4evoy: êtifQ. foivi«> do 
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pitié j & la^pitié d'un grand cœur le 
mené plus loin qu'il ne penfe^ parce* 
qu'elle eft tendre & grande , ne fê 
mefurant pas à l'objet envers lequel 
elle s'exerce ^ mais à la grandeur dct 
cœur oti die Hait. Il y a des gens qui 
vous diroâl : ces grands ^ hommes^ 
avec toute leur élévation , font fou* 
vent des fots ; non , mais ils font bons 
& le font beaucoup ; & il eft vrai 
aufli que plus d'une fois ils fe pr^nenii 
par xette bonté , comme «d'autres par 
leur fottiie. Cela vient, Madame )»dei 
ce <|ue pour ces grandes âmes , rien 
n'eft ii difficile à fupporter que la vue 
d^^n malii^Urelijf ; c^ft im tifibùnal oii 
b^genre^bumaiii ente^nd prdf^rire iouf 
ik qlii réfifte â Ai^élfcî^ : donnez- 
leur lerfceptre de l'uiiiWfs^, v^iSr Y^fr- 
teis aumoins tenl?er la tlùmlere du^on* 
heur du monde. 1.0. poàit de Vtie te 
plUè favorable fous le^uel> une; jeune 
beaxité puiiïe jèn^êt^èf^a{)perçue , c'eft 
qû'il'^foit tel qu'ils ^ûîifeiit la plaindre 

beaucoup: 
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beaucoup : qu*alors deux yeux Uri^éti 

tpuchans difent mélancoliquement aK» 
héros : vous pouyt:^ effacer thomur di 
ma deJHnée ! Je vous aifFure qu'il s*en 
trouvera plus d'im qui n'aura pa^ le 
cœur dé dire , non. .... 

Une cfaofe encore qu*on gagne à 
être plaint , c'eft que dans cp point 
de vue on ne vous juge pas à la ri* 
gueur : tout le poids des malheurs en- 
tre dans la balance avec le peu qu'on 
paroit valoir. Or j'étois à fouhait pour 
exciter la pitié de cette belle ame , 
& pour la remuer par tous les endroits 
qui pouvoient l'attaquer: car nonfeu* 
lement du Rofel fe montroit tel qu'il 
falloit pour qu'on trouvât mon fort 
déplorable ; mais il eut encore , com"^ 
me je l'ai dit , la maladrefle de piqmr 
Famour-propre de ce jeune homme i 
de lui faire , pour ainfi dire , un point 
, d'honneur de fe mettre fur les rangs. 
Ce n'eii pas que Limeiiil pût trouver 
de la gloire à triompher d'un tel rival; 
Tome /• Y 



toptQrfa modeflk ne poifvoit pasinêmé 
liii f£|ire'&ippo/ter VÂdée d'entrer av^ec 
lui en-coAcuf reisuce : tnais je- vous ai 
fait lemarquer , Madame , .que ma 
§tnéétQyéc\9 ttioitàé âe quelques demi 
vertus , &c beaucai^ plus de i'emp«>e 
qu'ell^ ^xerçok eocsure £ur me% autres 
paffion$:i {louvoit^offiâr uoe efpece da 
trioittphe à qui me feroit foi^rir def; 
foins : je yeux ^re des foins qui ne âif* 
fentpas rendus fous Fo]nbr;e deTauto^ 
ntéy comme rétoiènt ceux de Ro&l, le^ 
pren^ief s &C les feiib qu'on eut ofé ^ne 
rendre. U faut attribuer en partie à 
ce motif les premières attentions de 
Limeuil j car il en eut Hentot d'afien 
marquées , pour faire voir qu'il ne fe 
fouvenoit nid'unRofel, ni de fes, pré-^ 
tentions. Le jeune CcMnte fut^^hoqué , 
ainfi que Tétoient beaucoup d'honnêtes 
gens , des airs que Monfieur du Rofel 
prenoit dans cette maifon , & qu'on 
lui laiffoit prendre. Par exemple, il y 
avoit des entrées fort libres^ dont oâ 
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n^avoit nen à faire qu'une heure- par 
iem^n.e à y^ir ksA^ofcats &c, fei; Pra- 
'curprs , Iç vain j^^vfoï^ip. y?;ioit 
eiFrontément me faîfe dematnder à des 
heures extraordinaires ,CQmm^, s'il 
n'eût pas eu ion tems à lui : Se compie 
ces entrevues fe fefoient d^ns l'appar- 
tement deftiné au public , qui étoit 
alors un lieu folitaire , rorguçilleuxdu 
Rofel preûoitfi bien fes mefures, qt^e 
quand le monde commençoit à s'y ren- 
dre , on m'y trouvoit fouyent feule 
avec lui. Umeuil ayant entrevu qije 
j'étois aumoins iniportunée de cette 
audace.^ parvint adroitement à faife 
élevfer un petit murmure çaitre les^ens 
les plus délicats de notre fociété , 
auquel Madame de Sainval ne put s'em- 
pêcher de déférer , ampins de fe com- 
mettre. Et moi , Madame , fentant 
quesiéformais les manques d'égard de 



Monfieur du Rofel nètrpuverpîent 
plus là ï^éifiè proteâipo , j'eus afléz 
de forcé pour le fàîr^ rçntrçr d.ans un 
éloignement (}ui ^ en côÎDpa^aifon dçs 
libertés qù*il' s^éToïf' vu' permettre ', 
avoit fair d^iin congé , tôtfime îl eh 
futî'avanïcôùreûr.' ., ' 

Ce fut 1ç' premier Ter vice que me 
rendit Limeull. Cependant nonfeule- 
ment, il ne fedéclaroît pas davantage, 
mais il n^voit pa$ même avec moi 
cette rèfervè contrainte , prefqu'infé- 
parable, d*un homme dont les atten- 
tions couvrent des fentimens qii*il n'ex- 
prime pas. Pour Limeuîl, rien ne pou- 
voit faire juger qu'il laiffat quelque 
chofe à dire , tant il me rendoît libre- 
ment les foins qu'on le voyoît me ren- 
dre , & qu'il affaîfonnoit avec la même 
aifance de plufiems traits galans.< A la 
vérité ce n'étoient en général que des 
chofes flatteufes ; mais aufQ quelque- 
fois il rii'en difoit qui fembloient avoir 
une tournure plus que galante ^ & où 



Yoû pouvoit apperceVçir aumoins des 
dêiiâl^teifites de iendreffe. Il ne me 
ferok pas difficile , Madame , de vous 
rappeller des exemples des diftinâiods 
que je fefois ladefllis* Un jour nous 
étions ensemble chex^^ un Peiiitre mar- 
chand de tableaux , qui prétendoit 
avoir fait uti choix des plus belles 
têtes de femme , tant en Europe qu'en 
A fie » & oh votre amie fut un peu 
regardée par les curieux. Cependant 
on ne trouvoit rien de merveilleux 
dans rétalage du Peintre ; & comme 
j*entreprenois de relever le peu d'in- 
dulgence avec laquelle il me fembloit 
qu'on en jugeoit , LimeUil me dit agréa« 
blement : vous ne pouvez pas, Made* 
moifelle , lui rendre de plus grand fer* 
vice que de vous en aller ; fes figures 
vaudroient cent fois mieux , fi vous 
n'y étiez pas. Pour cela , Madame , 
ce font de ces traits que je rangeois 
dans la clafiTe des fimples galanteries : 
mais en voici qui me paroiflbieht quel* 



que chofe de phi9» Daas les ps;6tiHe)^ 
tems de notre connoilTance avec Li- 
meuil y on fit une plaifhoterie avec une 
petite fille qu'on portoit fouvent chez 
.Madame de Sain val » 6c qu'elle appel- 
loit la maitrefle de fon fils : ce fils 
étoit alors Cornette de Dragons » & 
à fon quartier. L'idée de ce badinage 
leur vint fur une prétendue rcSetXk' 
blance qu'on crut voir entre le petit 
Sainval & Limeuil , & que )e ne trou- 
vai pas comme les autres , penfant au 
contraire qu'on fefoit trop d'honneur 
au petit Sainval , quoiqu'il fut d'une 
jolie figure. Cependant, foit reflem- 
blance , ou plutôt à l'aide d'une ca- 
faque d'écarlate brodée d-or , que 
portoit Limeuil , & qui avoit l'air de 
rhabit du Dragon , on perfuada à Ten- 
fant que Sainval étoit revenu ; &c elle^ 
fe trouvant encore pluS de penchant 
pour lui , fous cette nouvelle forme , 
en fefoit mille petites démonilrations 
fort férieufes , qui nous divertirent 



pendant queîC[ii«ft.jours, Pôiir foutènîr 

Ja plaifantefîe , il avdit fallu appeller 

Limeuil , mon frère : ce nom lui refta 

auprès des DemoifeJJps Sainval : ce 

fot déformais , mon frère , petit frère > 

^d -autres noms encore pîiis tendres ^ 

comme ces drminatîfs agréables , que 

1» frotde pom^pe de notre langue prof* 

crît C'eft à cette occafion que je di- 

:fois un jour à Limeuil , vous voyc^ 

que faute Savoir tm frère , je ne jfuis 

pas>emrer dans t adoption qui ni en don* 

neroit un déplus,^ Limeuil me répondît 

d'un ton qui me parut bien afFeftueux : 

i/ e/? difficile , Mademoifelle , de ne pas 

déjirer C honneur d^être votre frère , fr 

peutêtre pius difficile encore de It difircr* 

Ne trouvez-vous pas , Comteffe ^ que 

de telles reparties prefenteat des fens 

qui peuvent être fort étendus ? Mais 

voici qui mefembloit plus fort encore» 

Ximeuil avoît fait pour s'amirfer u» 

]petit ouvrage d'efprit tout délicat ^ 

tout galant ^ dans lequel > lelon l'ufage 



î! parloit à fa Déité ions le nom de 
Clytie. N'aimez - vous pas ce nom ^ 
comme moi , Madame ? Je le trouve 
joli ; &c dailleurs , autant qu'il m'en 
fouvienty il eft'moins rebattu dans les 
Êideurs de la poéfie. U s'étoit répandu 
aflez de copies de cet écrit , que la*- 
meuil p'avouoit pas , mais qu'il ne 
nioit pas abfolument Un jour m'étant 
trouvée à côté de lui dans un mo- 
ment qu'on en parloit , je lui dis : nous 
favons la moitié du fecret ; mais qui 
nous apprendra quelle eft la Clytie ? 
Limeuil me répondit auffitot avec une 
forte de férieux qui me plut , je vous 
alTure , beaucoup : ma Clytie , Madc" 
moifclU , n^ejl que curieufe ; JielU Itoit* 
reconnoijfante , elle fe devinerait. 

Tous ces mots échappés , & qui , 
avec un homme d'un efprit vif & dé- 
licat , n'étoient dus peutêtre qu'aux 
circbnftances qui les fefoient naitre ^ 
étoient recueillis avec foin , pefés <& 
commentés dans rots colloques avec 

Mathildej 
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Mathilde , Bc dans mes foUIoques en« 
CQre plus. Je vous entends, Madame , 
me crier , LuciU ! Lucile ! & je ne 
nierai pas , fi vous voulez , que je ne 
fuiTe peutêtre auffi folle qu'elle : mais 
puifque vous me ramenez à Lucile , 
il faut que j& vous dife comment je 
la fis fervir k fonder un cœur auquel 
je prenois déjà plus d'intérêt qu'elle. 
Cette fille ne prit pas Ton parti cette 
fois fur nUufion de fa conquête, com- 
me elle avoit accoutumé de lefaire. 
Quand le férieux foutenu de Limeuil 
ne lui laifla plus de couleurs à donner 
à fa prétention ; & encore plus , lorf- 
que les attentions toutes tournées fur 
moi , formèrent un contraûe humiliant 
pour elle , fon emportement devint 
extrême». . . Vous me direz peutêtre ^ 
Madame , que voila de grands mots, 
& que j'en parle conune fi le feu eût 
été à la maifon , auUeu d'appeller cela 
de fimples tracafleries ; & vous me 
demanderez ^uel^ mal fi grand me fe» 
Tome I, Z 
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foit donc cette fille ? Ceft , Madame i 
que je vous le rends comme cela fe 
prefentoit alors à rimaginatîon d'une 
petite perfoone à qui fon orgueil fè* 
foit regarder comme un attentat , com- 
me un rcnverfement de toutes chofes ^ 
qu'une mouche remuât dans le monde 
pî>ur troubler fon repos. Auffi voukis- 
je reclamer Tautorité de Madame de 
Sainval, pour arrêter le cours de ces 
querelles; mais ellefavoit bien éluder 
de loin mes explications , n'étant pas 
femme à fe faire une af&rre de fi peu , 
de chofe : il y en a voit, je vous affu-- 
re , de beaucoup plus importantes , 
dont elle n'avoit garde de.fe mêler. 
Le ibuverain bien dé ma tante con- 
fifloit à couler librement fes jours dans 
une douce indolence ; on auroit pu 
la comparer à ces Génies que quel* 
qiies Philofophes font auteurs d'un 
univers dont îis ne fe mêlent point. 
Car Madame de Sainval connoiffoit 
le monde comme fi elle Tavoit fait^ 
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& le laifîoit aller entièrement comme 
il vottloît. Je vousaiparlf^ Madame, 
cle ks foïns pour Mathilde ; mais il 
faut vous rcprèfenter le plus excellent 
deâ naturels , où la nature avoittout 
^iifpofé en fiiieuit : un grain de bonne 
.femence jette dans ah ehiimpfi fertile / 
y gernioît Vite & s^y étendoit to\it 
feul de fa jiropre propagation. C'étoît 
fansdoute linagréable délafiement de 
jctter de tems en tems un coup d'œil 
fur une éducation fi heureufè. La nôtre 
^cotlttiaîre étoit un ouvrage qu^il eûf 
fallu pf^efidre âù* fohdemens , & Té- 
lever pénlblétheht à l'aide de toutes 
les lâaehines lea plus diffi^ciles. Jugei 
fi MddaWiie de Saihvai étoit' capable' 
de nous feiré lui fi gr^d facfifice ? 
Vôm dëtaàtïé^réz y Mâdathé, t|uiiui 
répondoit de^jévénemens? A éela je 
VOUS réponde dabbr d pour elle , que 
fa pteiiwefré règle étoit que ï'avenif né 
lui fît làftrtiis perdre léf prefent. Dail- 
lè^fi il faut convemif qu*ellé avoit de^ 

Zij 



reffinirces dans fa profonde pénétra- 
tion qui fefoit que nous n'aurions 
pas pu remuer le petit doigt , qu'elle 
ne lût jufques au fond de nos pen- 
£ées : ce qui lui donnoit l'efpérance 
d'être toujours à tems à nous arrêter. 
Après tout y elle n'avoit à faire , pour 
es furetés » qu'à veiller un peu fur 
la perfonne de Lucile » cpnnoiilânt 
aflez de prudence à fon ainée pour fe 
garder de mgX : & pour ce qui eft de 
votre Pauline , je crois qu'on fe met- 
toxX. peu en peine qu'elle fe gardât ou 
i»e fe gardât pas. Ainfi Madame de 
Sain val, contente de fauver Todieufe 
;)pparence de relacheiBcnt fur notre 
S^onduite > s'afliiroit d'un courant de 
chofes qui forme la yie vifîble des 
jeunes filles , & qui va de luimême 
fur uh plan une fois pofé ; & pour 
tout le refte qu'elle pouvoit ignorçr, 
elle favoit très habillement l'ignorer \ 
& lui laiifoit fuivre le cours qu'il pre- 
noit: ce qui rendoit ^ comme vous 



Yoyez , fd domination fort douce. 
Voyant qu'il falloit me défaire toute 
feule des perfécutions de Lucile , je 
réfolus d'avoir l'air de lui renvoyer 
Limeuil : en quoi j'avouerai que j'a-* 
vois deux vues dont l'une ferappor-* 
toit plus particulièrement à moi ; je 
crus enef&t qu'en montrant qn défin* 
téreflement capable d'appaifer cette 
fille 9 j'en diarois occafîon de connoi- 
tre^ce qui fe paflbit dans le coeur du 
cavalier. Je ne le remis pas plus loin 
qu'à la première fois que je vis Umeuil 
avec nous dans un de ces petits cer<* 
clés de jeunefle qui fe forment , com- 
me vctas favez , daiis les coins des failes 
de jeu ; & oik, furveillées feulement 
des yeux dés mères & aflez loin de 
leurs oreilles , on conte- (es petites 
raifons aflez librement Dabordje me 
jettai fur ces lieux communs de la lé«- 
géreté & de la faufleté des hommes 
& de leur facilité à en conter à la pre« 
nûere venue ^ avec im air de bonne 
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foi fi le^pf»)^^ d'eà ûspoier & en même 
teins 6 désfienti par leur conduite , 
qu'il était knpoffible de fe faiire ùae 
règle pour )uger delà iincérité d^Uùrs 
discours , &C qu'il n'y avoit dé (weté 
qu'à ne î^niais les croire. Limeail à 
qui î'adreffois tout cela , comme fi je 
Pavois pris pour la caution de tout fonT 
fexe j dit natureUement qu'il croyoit 
bien qi^'il itoit plus éunk de feindre 
des fmi^ qu'pn ne fentolt pas > que 
d'exprimer ceux qu'on reffentoit ; mais 
que ces différences frappoient tant , 
qu'il ne penfoit pas qu'aucune femtse 
pût s'y qijéprendre* 

Pour ne p9$ nous y méprendre ^ lui 
répondisrje^ il faut nous donner di^ 
CQ^urs doublas comme les v^res ; on 
ne foupçônne la dupliçi^ que quand 
Qn la &nt dans £on propre cœur« Udis 
U$ bpmmeci mettent de la droiture » 
tant qu'on veut , dans leurs maximes ; 
ce n'eft qu'à l'application qu'ils ne s'ea 
biffent pas gêner. 
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En vérité » Madeoipifclle ^ reprît 
Limeuil , les hommes ne vous ai^ront 
^ pas pblig9ÛP0 du pçrtraît cpiç vous faî- 
tes d'eux» 

Ils pourroient vous en avoir 9 ré* 
pondis-je ; du zèle avec lequel vous 
prenez leur défenfe , fi elle n'étoô; di- 
minuée par l'intérêt perfonncL 

Je vous afllire , me dit-il , Mad^^ 
moifelle , que çmK qui auront befoia 
d indulgence fur l'article de la droiture 
envers les ï^rtsm^s , n^auront jamais la 
mienne ; & je crois pouvoir^ affurer 
auffi que je n'aurai pas à en demander 
pour f?et objet. 

Voila çorQme vous %tts tous ; à vous 
entendre l'un après l'autre ^ ce font 
des fentimens irréprochables , une can« 
deur , une confiance telles que nous 
pourrions vous les faire tout exprès : 
qu'<^n iuive chacun de vous )ufqu*à 
riépreuve 9 que trouve-t'^on ? un perfide^ 
flatteur qui vient vous endormir aii- 
}Ottrdui de fon fol ramage , pour vous. 

Ziv 



•fiênfer demain par le fpeâacle dé ùt 
légèreté. 

Ceux qui font ce que vous dites là y 
Mademoifelle , repartit limeuil avec 
un férieux plaifant, font desméchans 
qvi méritent d'être traités fans mifé- 
ricorde; je vous les abandonne , les 
renoncé , je fuis prêt à prononcer 
contre eux tous les anathêmes que 
vous voudrez me difter. 
^ Prenez garde j Monfieur , de ne pas 
vous repentir d'avoir feit des loix trop 
févéres ; prenez garde de n^ pas pro- 
noncer votre propre-condamnation. 

Pourquoi ma condamnation , Made- 
moifelle ? le procès que vous faites à 
ma pauvre efpece , ne m'întéreflc 
pas. . 

Pourquoi non , Monfieur ? croyei- 
vous , ou plutôt ne favez«-vous pa» 
qu^it ne faudroit pas aller bien loi^ ; 
pour trouver qui vous accufe? 

Mefdamés, dit Limeuil en s*adréf- 
fant à notre petit cercle , mes chef es 



Iqairs , ne m'apprendrez - voas pas 
quelle mouche a piqué la belle Mado- 
itioifelie de Mainville , pour m'en faite 
quereller de la forte? 

Je ne querelle pas , Monfieur , je 
vous renvoie à vos propres maximes: 
vous vous êtes vousmême fait votre 
procès. 

Fort' bien ! repliqua-t-il ; que vous 
en femble, Mefdamês? Mademoifelle 
n'eil*elle pas venue fort adroitement, 
dabord par des maximes /générales , 
pour tacher de me prendre par mes 
par<des , & de-là infenûblement à me 
fupptofer une application. 

Tout ce qu'il vous plaira , Mon- 
fieur; mais je n'aime point les vola- 
ges : 'je voudrois qu'on en fît un exem- 
ple , pour ôter ce fcandale de parmi 
nous. 

Et moi j*y fouicris ^ leur fort ne 
me touche pas: & vous, Mademoi- 
felle 9 il vous fied moins qu'à toute 
autre d'attaquer mon fexe ^ fur un 
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défaut qu'il ne vous fera jamais éproo^ 
ver. * 

Rufe! rufe pour échapper ! aiPtificc 
pour corrompre fon juge ! 

On ne veut pas échapper , Made- 
moifelle , quand on a la confcience 
bonne : fi vous voulez me remettre 
fur la fellette , mV voila ; vous poit- 
vez m'interroger fur faits & articles» 

Quoif* Monfieur^ vous voudriez 
vous attribuer ces maximes de conf- 
iance & de fincérité que vqus nous 
débitiez tout-à4'beure. 
. Me les attribuer , Mademoifelle ! 
elles font à moi ; elUs epntiçnnent 
ma profeflîon de foi , que je répéterai 
volontiers , toujours prêt à reformer 
ce qu'on daigneroit m^ faire apperce^ 
voir de tant foi t peu équivoque. Je 
ne veux avoir pour votre fexe que des 
ientimèns ortodc^es. 

Voyez quelle afTurance ! pas feule* 
ment un peu de confufion de fon tort î 

Mademoifelle ^ me dit une jeune 
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perfonne de notre cercle ^ ne noiis 
fer/e;c r vous pas mieux connour e les 
torts de Mçnfieur de LtmeuU ? Les 
légèretés d'un jeune cavalier dpiveot 
être Paffaire de tout notre fexe. 

Vous avez rai(bn , lui répondis-je^ 
Mademoifelle , cela devroit £tre crié 
à Ton de trompe , pour que perfonne 
ne reçût le fugitif. 

Oui 9 dit Limeuil , il faut le mar^^ 
quer , coi^me Caîni d'un figne de 
répro})ation l 

Allez 9 Monfieur, cette fécurité 
n*e& qu'un figne d'endurciffement dans 
votre faute. • .. Comptez > Mefdames^ 
a)outai-^}e en m'adreflant à notre petite 
troupe, que nous connoiflbns toptes^ 
qui pourroit nous en dire des nou«^ 
veiles , fi une jufte fierté ne fefoit 
taire le reflentiment. Et vous^ Monr 
fîeur, croyez-moi, n'attendez pas" que 
ce reffemiment dégénère en dédab : 
méritez votre grâce par un fincere 
retour , ou nous prpnoncerons la fen-' 
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tence : nous attacherons fur vous un 
bout de votre chaîne rompue , pour 
vous faire reconnoître par toute la 
terre pour un efclave échappé. 

Vous remarquez bien , Madame , 

que cet office que je rendois à Lucile^ 

eût été ofFenfant pour toute autre ; car 

il faut vous mettre dans la tâte que 

de toutes taint que nous étions ^ pds 

une n'îgnoroit de qui je-parlois ^ tant 

les lourdes railleries de du Rofel , Se 

*Ies humeurs de la péiillante Lucile , 

acvoient £nt évanouir tout myûere. 

Mais par les brufques forties de cette 

'fille, i*étois nonfeulemeni autoriféc 

dans la conduite que je tenois, mais 

je pouvois même m'en faire un me* 

rite. Jufques*là dumoins la fcene n*a« 

voit rien de choquant pour elle; elle 

y trouvoit même cette fatisfaâion , 

qu'aittant qu'oii poiivoit attacher du 

férieux à une difcuffion aifez biiàrre ^ 

)'avois Tair dé courir poiur elle après 

{a prétendue conquête , avec un entier 
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cJéfîntéreirement. Mais cette fcene chan- 
gea toutafait , & devint mortifiante. 
Lé tour que. prit notre converfation 
m'ayant mife à portée de lui renvoyer 
Lhneuil plus vifiblement encore que 
)€ ne Tavois fait , lui , qui s'en ap- 
perçut très bien , qui crut pcutêtre que 
\e cherçhqis à le faire expliquer, & 
qui , dans toutes les fuppoiitions , ne 
vouloit lai/Ter aucun 4oute dans refprit 
de cette fille , n'omit , pour la déf»- 
bufer , aucune des explications que 
comportoit la tournure de notre dif- 
cours. 

Vous i^yez ^ Madame , que dans ces 
grandes aflemblées de jeu , on permet 
de tems en tems une partie lâux infaf^ 
tes; foit çomplaifance à relâcher la 
roideur des rênes , ou peutêtre poli- 
tiquement , pour rompre ces petits 
conciliabules oii il pourroit fe formeir 
des traités trop étendus. Dans lo mo- 
ment dent je parle , on nous prefibit ^ 
de la table des douairières , d'arranger 



une partie dans notre toin : îl y avoit 
déjà des cartes déployées fur une ta- 
ble ; & pendant qu'on affortiffoh les 
aôeurs 5 d'autres jouoient quelques? . 
bagatelles au preffiier roi. La fantaifié 
nous en jetant v^nue à Limeuil 81 à 
moi /nous nous d'emandames tour à 
tour , que jôuefoiis nous ï ce qu'il 
vous plaira^ • . • ce qite vous voudrez 
vonsmême. Mattàlde ^ûi ^ toute oc- 
eupse éri* a^areticÊf de fen ouvr^, 
oe peïdblt jiâfs ulï ttïot tii un coup 
ë'œil i dît d^un tm d€ ftaSVeté qui cou- 
vroit peutêtre des vues^ jouez vôtre 
codu^y voyons ? ïo^ ^ dît Jjlmetul; 
tn êtes vous, Nfe^nôifetté ? Ge né 
ièrà pas, ajoi»à-t-i|, Id prendre dans 
f^o diipp^ùori fàtvorable , ce coéHr 
féverequi vient de tfie traiter âivëc 
peu de borné: heufëûx toutefois fi la 
chàiice tf e favôrîfe { c'eft fô tout d'être 
reûùnM du Moterqiie'; eè fera à faire 
au terfiS à l'adottcir* AHofts > MQrifietrr , 
kii téporidis*je ^ jfè lé veux bien : & 
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me tournât vers notre gallerîe , fi Je 

gagne ce tréfor , croyez - vous que je 
ferai accablée de la charge ? 

Gagnez toujours , Mademoifellç , 
on fera fes preuves , & Ton vous amè- 
nera à des réparations^ 

Vous voyez fon intrépidité ( en m*a- 
drefTant toujours à mes compagnes) 
& comme cette partie lui paroit pé- 
rilleufe ! 

En coniciencc elle ne Veû pas , re- 
pHt-il , j'ai ici beaucoup à gdgner & 
peu à perdre . • . & Nfâdemcfifelle a 
l!âir de mettre au jeu pour nchis deux. 

Cependant les cartes étoient en l'air : 
un roi parut bientôt fur la table , & 
ce fut pour moi. Lucile me mangeoît 
des yeux ôc ctévoit dans fa peau : 
pour lui remettre un peu Tefprit , f a- 
dreflai à Limeuil ce que jo prétendois 
lui dire à ellemême. Ne vous trdublez 
pas y Monfieur 9 je le remettrai en 
bonnes mainsi. 

Vous le remettrez eabonnes mains , 
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MaâeoK>ifelle ? me répondiril du ton 
férîeux qui convenoit à ce jeu. 

Ce n'eft pas votre dcffein qu'il refte 
dans les miennes^ mais raflurez-voQS, 
U n'ira pas loin ^ & je le placerai tout 
d*im coup oii il faut. 

N'entreprenez pas , Xademoiieile , 
de lui faire faire un feul pas ; vous fe^ 
riez un rebelle ^ quoiqu'incapable de 
rêtre en tout autre point. 

Et tout cela fe difoit avec uh petit 
férieiuc'dont Lucile paroiflbit goûter 
fi peu la ptaifanterie , que la pauvre 
fille étoulFoit. Ven eus pitié , & je vou* 
lus finir. Finiflbns , Monfieùr , dis- je à 
Liftieuil en riant ; ce badinage pour- 
rbit me faire plus d'une affaire. 

Ladeflus une Demoifelle de la trou^ 
s'aviia de me dire tout haut : Rofel! 
ma chère ; Rofel ! 

Oui^ Rofel 9 ma coufine^ ajouta: 
Mademoîfelle de Sainvàl ; le pauvre 
Rofel enefFe^ ! Avez vous pu ^ ma coii^ 
fine 9 faire en coniHence cette partie ? 

Laifions 



C »8i ] 

Laiflons Rofel en paix , ma coufiire , 
lui répondis-jé ; il èft abfent j comme 
vous voyez* 

Son abfence ^ me dit Limeûil, efl 
un titre pour lui que nous refpeâe* 
TQns 9 pourvu f Made;moifelle , que 
vous ne preniez pas trop d'intérêt à 
§à caufe. 

Et qui m'empScheroit d'y en preny 
dre^ Monfieur? 
. ' Vous ne pourriez pas , Mademor- 
lelle 9 lui retidre de plus mauvais fer^ 
vice : ceferoitnous tenter deleconv 
battre avec peu de générofité.? 

Je n'aime p<»nt , Mohfieur , qu*onf 

fe rende arbitre^e mes préférences» 

^ Elles^ font toutes réglées^ Made-^ 

moifelle ; un oracle auquel vous vousr 

êtes foumife ^ a prononcé pISttr moi. 

Un oracle fort grave , enefFet l 
de qui donne de»^ droits bien i<^de» 
pôiir oppofer à ceux dont vous voul- 
iez douter , &< qui réunifient tant de 
^ fuffrages I 



Qac font tous les fuffrsgcs , Wàc- 
moifellç ^ lorfquc te cœuf eft à me* ? 

Vous pourriez aumoins^i MQjtfettrf 
flompter l€|$ mlçns pour qMftlqui chofe : 
vous m'avez appris qu*ofii é^it \mmv 
généreufçmeiit m fjbfefit i jç mç dé-?- 
clare pour lui fur gcttf f^iir^t : ^* 
ehez que je ratifie le» voeux qrfên iai{ 
ici pom? Iç fuççès^^PS fw* 

Vous voulez envain irf^tRflïK?r piiP 
cette déclaration ^ M^ffi^Q^fipU^ i ^U^ 
tournera à mpiî-h^nneu?, ô^ ne. fer» 
qu'ornpr «ion triofpphe. 

Croye^-inpi, MpnfiôMr , laifTez ce^ 
triompha , voiis pourfigz «a feirç les 
frais : je ne fuis pas 4%fMW à çban^ 
ger , & j'ai vofté mf çpuftww éter- 
nelle- 

felUr 

Comment , Mop^e^r , ^gage de^ 
jeunes gens ! c^içil, Monikui:, un lan^ 
gage fort (blide > doçt 1^ virile fe dé- 
montrera*. 
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Dont la vérité fe démentira ,. Sla'^ 
demoifelle. 

Je vous aflure , Monteur , que vous 
no la ferez pas^ démentir.. 

Vous me pardonnerez , Mademok 
felle y, fi j'ofe vous aflTurer le contraire ,. 
t6c accepter votre défi. 

Voila une préfomption inilipporta-* 
Met 

Ce iera une prédiâion^ Mademoi- 
felle : fpn accompHfiement juâifier» 
tout 

Enfin > enfin , ( car ceci pourra bien? 
vous ennuyer, Mad^iiae) une partie: 
qu'il âllut commencer mit fin à ce; 
dialogue. Seul^aient en me levant de^ 
ma place , je <£^ aux mêmes perfonnesif 
qui nous écoutoient , vou? voyez p 
Mefdames , coquae i) fait cfla par 
coeur , de fi ma querelle fur la légère té 
étojt bien foiidée ï & me tournant 
encore vers Limeuil, allez , Monfieur 
c'efi: le, lapigage d'un vdage ; êf. qui 
vous çroii^a&.fa ciormira moins ^ n« 

ifea ij 
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me paroitra pas fort fenfée. Le pnx 
eft à votts^ Mademoifelle 9 répondit 
LimemI » vous faviez beaucoup ihieux 
votre rôle ; je ne crois pas avoir rem^ 
pli le mien de bonhe grâce. Franche- 
ment, ajouta-t«il en fe tournant vers 
notre cercle , c*e& mon début , je ne 
m'étois pas encore trouvé eh tette f8te ; 
aiiffi Mademoîfelle de Mainville joue 
mieux la colère que moi la £mihé. 

Et vous , Madame y comment trou* 
verez • vous que je vous retienne ici 
è entendre ce puéril ba£nage ? Mai» 
fi je vous te raconte , c*éft qu*ii fervit 
mervetUeufement à étendre , i rendre 
plus importante & plus aifée la liai- 
fon qui fe formoit entre limeuil & 
moi. Vous ne croiriez jamais , Com- 
teffe , combien il y (èrvit : cette con- 
verfation rappellée donna lieu de teids 
en tems i ^ traits galans qui en fb- 
ibient naître d'iaùtres , & qui fbreat 
comme autant ^e prâimihaites mis en. 
9(vant^ pour applanir les. difficultés & 
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: les longueurs d'une négociation. Si éaas 

cette fituation on vient à traiter d'in- 
, térêts plus grands , il n'y a qu'à don- 
: fier un. ton férieux à tout ce qui s'efl 
pafle en plaifanterie , & l'on fe trouve 
s'être tout dit. Soyez sûre , nia chère , 
. que fi l'on yeutfe défendre d'un hom* 
me aimable 5 il ne faut pas revenir^ 
deux fois à badiner iiir cette matière 
avec lui : Taxnour eft hien fubtil à fe 
gliiTer ibus ce jeu ; fans coinpter qu'il 
s'y prefente fous les^ dehors de l'ens- 
' jouement dont les grâces badines tou- 
chent peittêtre autant que la timide 
)apgueur> St pkdfentauinoias davan^ 
tage. Auffi 5 Madame , ceci m'a*t-i) 
&it faire cette reflexion , que l'amour 
n*étoit véritablement qu'im tendre 6c 
fol badbiage ; & que fi quelquefois 
& trc^ fouvent , il venoit faire reinuer 
nos vieux 0&5 il n'en faltoitpas moins 
ccmvenir qu'il n'a bonne grâce qu'ei| 
; ïàge qui touche à celui des enfàns^ 
\ LucUe. incapable de. réfléchir , ne 
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voypit pas ces conféquences ; mais il' 
ftiffifoit de foD humeur , pour lur^re 
prendre eet entretien en mauvaife part» 
Comme il s'en fadlut beaucoup que 
Limeuii re^t à elle ,■ dk m'accufsr 
devoir £ût ee manège pour en triomr» 
pher : fon reflentiment fe chanta en 
rage ; elle m^iffiéga nuit & jour y 8c 
me fit efluyer tant de brufqueries , que 
dans impatience de m'en délivrer ^ 
& fefant céder tout antre ob^et à 
eflui-lày )e format ie ridicule projet 
d'exhorter timeuil fans détour à lui 
porter (e$ hommages. Toute pleine de 
ma réfohition^ je trouvai un moment 
commode pour hû parler affez libre-^ 
ment en prefence de Mademoifelle de 
Sainval^ que j'étois bien-aife d^ayoif 
pour témoin auprès de Lucile. Je fis 
afleoir Limeuii entre nous deux : je 
fiiis obligée, lui dis-je, Monfieur , de 
revenir malgré moi fur quelques point» 
de ce qui fit l'autre: jous le fujet de 
m^e badsmge^ il j a uit tiers qui s'y 
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trouve intéreO^é plus que je ne voir^ 

Dieu merci , répondti Limeml ea 
fiant , YOtIa un dé^ pacifique qui 
wa^ {HTomet que Tatt^qiae fera moins^ 
vive»que la derpierf fois*. 

Je paiie féfi^efnenlv Monfieur » 
reprisnje^ ) fo eo^nme }'inté(êt dont je 
m^occupe m^eft fort à cœup , je vous 
iupplie dp prendre dans le même fens^ 
ee que je doîs avoir l'honneur de vous 
4ire* . , . ^ 

En ce cas là 9 Mademoffetfo, }e voue 
promets ma plus Mfpeûueqfe atten-* 
tion» 

Le tiers dpm j'ai voulu parler , Mon^ 
fieur, eft une aimable jeune perfônne 
que nous cbériffons à bon droit , & 
à laquelle vous ne pourriez manquer 
d'égards > fans démentir ia nobtefle &^ 
h ^énérofité de votre caraâere. 

Toutes vos* amies que je connoii^^ 
Mademoifelle , peuvent être afTurées* 
de moojrefpeâ'y de )e:.na ccois pas^ 
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£rre sflez nalbeureiix pour dvok \ 
donné fujet à aucune d'en avoir une 
autre penféc. ; 

Vous êtes incapable ^ Monfieur^ de 
manquer de refpeâ à notre fexe ; ce^ 
pendant il y a quelque chofe <laû 
votre conduite à r#gard delajeu^e 
amie dont je parle ^ qu'en ne croît 
pas pouvoir excufèr toutafait. 

Envérité , Mademoifelle , â vous 
parlez ftérieufement il y a quelque 
malentendu : je ne crois pas qu^ y 
ait une de vo$ amies pour qui ma 
conduite pmfle être feulement de coo- 
féquence. 

Je parle férieuiement , Monfieur , 
& il n*y a pas de malentendu r ma 
coufine vous confirmera ce que je 
dis ; elle ne s'itttéreffe pas moins à la ^ 
Jèuoe pcrfonne. V. •. Et je m'arrêtai , , 
comme {)Our lui laifferla liberté de 
venir à Tappui de ce que je difois. 

Mademoifelle de Sainval garda te 
filence i ce qui obligea Umeuil à lui 

dirc>. 
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dffe 9 que <fit ma fœur aînée , s'eft*» 
eDe auffi laiiTée prévenir contre moi? 
^ Je dis , répondit-eUe ^ que ma cou- 
fine de Mainville eft fort généreufe; 
figénéreufe que je. • • mais je ne veux 
pas tout dire. Et en même tems elle 
s'en alla d'un autre côté où l'on l'ap- 
pelloit. 

Votre feeur ainée 9 Monfieur , ne 
peut fe réfoudre à vous accufer : croyez . 
vous que votre foeur cadette vous f&t 
£ favorable ? " . 

Mes deux iœurs , me répondit-ît^ 
$C leur incomparable coufine ont les 
lâêmes droits à mon refped & à mon 
4évouement: pourquoi ne me flatte» 
rois-je pas de trouver chez elles toutes 
la même indulgence } 

Vous voyez , Madame , avec quelle 
délicateffe il rejettoit adroitement Lu- 
cile dans une même généralité avec 
iMus , pour m*icarter du point qu'il 
iroyoit bien que je voulois toucher. 
M«s j'étois déterminée à rompre li 

Tomcl. Bb 
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gtace ; il ne pouvoit m'echapper. Ssn^ 
Vcz-vous CQmmeDt je penfai m'y preiv- 
drc } Sans égard pour Lucile ma, pa- 
rente , pour mon fexe & pour moi ^ 
îe fus prête de mettre dans la bouche 
4e cette fille les reproches que j'allois 
faire à Limeuil ; de. la couvrir de toute 
la confufion d'une femme qui follicite 
des hommages qui la fuient. Qu'il efl 
heurçux , ma chère y pour une ame 
étroite & baflTe ^ d'en toucher une 
noble & élevée 1 Une impreffion de la 
grandeur de Famé avec laquelle je com- 
xnuniquois ^ répandue comme un traita 
.de feu dans la mienne , nie fît honte 
de ma baffçfle ; me fit fou venir qu'en 
ayiliffàn.t pion fexç , je m'aviliffoîs à 
des yeux perçans & déjiçat^.; & je 
cherchai des ménagemeqs, Mpnfieur , 
.,dis-je à Limeuil , ce n'eft pas fans né^ 
ceffité & fans répugnance que je me 
porte à cette explication ; mais pluf? 
fleurs perfonnes ici fe réunifleçtt à ju* 
,^çi (ju'iîy ^ quelque çhofe dai^ vqtrs 
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procédé envers ma coufine Lucîfe ^ 
qiii n'eft pas toutafait exeipt de re- 
proche. , . 

Je me flatte , Mademoifelle ^ qu<i 
ce jugement n'eff pas fondé , & que 
vous en reçonnoiflez rinjuftice : moa 
refpeô peur votre aimable coufine eft 
inviolable, & je. ne puis pas avoir 
donné lieu de Ife foupçonner. 

Il y a , Monfieur , des formes fous 
lefquetles le refpeâ n'oblige pas : aprèsf 
avoir fait remarquer vos foins pouc 
tjà2i jeune coufine , vos froideurs ppur 
çile font un contrafte qu'on ne pe)it 
que trouver mortifiant. 

Ce contrafte , Madçmoifelle , n'eft 
que dans la çervellp des auteurs dçi 
certains difçours. . ^ . ^ Permettei-moî 
de V0U9 témoigner rçfpeftueufement 
pa furprife ; je n'aurois jamais cra 
qu'ils puffçnt exciter votre attentioiu 

, Je me fuis attendue , Monfieur,^ 
qxie vous trouveriez, cette ouvertiire 
fort étrange ; croyez que je ^n'ai pa» 

^ ■ m\ 



eu peu de peine à m'y déterminer ; 
& j'en aurois encore plus à vous ex- 
pliquer les motifs qui m'y ont forcée : 
cependant , Monfieur , vous aquére- 
riez des droits fur ma reconnoiflance , 
fi , fans vouloir pénétrer ces moti^ , 
"VOUS vous portiez à faire ceffer des 
murmures fondés fur les obfervations 
que j'ai dit. 

Je prends la liberté de demander à 
Mademoifelle de Mainville fi elle croit 
que dans cette maifon je me fois ou« 
blié au point d'avoir des fautes à ré** 
parer ? Je me foumettrai volontiers à 
fon jugement. 

S'il n'étoit queftion que de mon ju- 
gement , Monfieur , ma démarche au- 
toit pu être inutile ; mais les chofeS 
font à un point , que l'opinion que 
f eri puis avoir n'y fait rien ; & vous 
pouvez m'obliger beaucoup en défé- 
rant à ma prière. 

Vos defirs , Mademoifelle , feront 
toujours dès loix pour moi : daignez 



feulement vous fouvenîr (fe tcmt c& 

que demande ici la délicatefie y & que 

je ne faurois entrer dans cette tracaf • 

férié 9 fans manquer à tout ce que \t 

dois aux pçrfonnes de cette maifon. . 

Vous n'y entrerez pas , Moniieur ; 

votre difcrétion vous fera oublier fans 

peine ce qui fe. paffe entre vous & 

çioi ; & vos foins feront d'un plus 

grand prix^ quand ils ne paroitront 

venir d'aucune infmuation étrangère. 

Envérité , Mademoi(eUe , je ne puis 

çohiprendre.... 

Le voici, Monfieur; je voudrois 
que par des attentions plus conformes 
alix fentimens que vous ayez monfré 
^ Sabord pour ma jeune coufine ^ vous 
fiffiez difparoitre ime froideur que foa 
mérite ne juftifie pas. 

De la froideur, Mademoifelle ! je 
n'ea aurai jamais : au refpêâ dont je 
fuis rempli pour Mefdemoifelles vos 
coufines , elles tnc permettent d'ajou- 
ter une tendre amitié : elLs eft fincerà 
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& inviolable , comme le comporte fe 
aomlde frère dont elles veulent m'ho 
norer : mais de mon fexe au vôtre ^ 
Mademoifelle , Tamitlé doit avoir fes 
expreffions différentes, félon les cir- 
conftances , Tâge & les humeurs : I§ 
caraâere enjoué de Mademoifelle Lu- 
cile doit înfpirer de la retenue à tout 
homme qu'elle eftime afli» pour te 
traiter d'ami : vous voyez que quoi- 
que je fois dans mon devoir^ à cet 
égard , il s'élève des difcours ridicu- 
les ; que feroit-ce , fi fans cette cir- 
confpeâion . ... 

Eh Monfieur, ne vous ai- je pas dît 
que cette drconfpeôion fait un con- 
trafte qu'on remarque trop î Monfieur 
de Limeuil m'entend bîeft , s'il veut 
m'entendre ; & dans une ouverture 
comme <elle-ci , il peut obliger dou- 
blement en laiflant quelque chofe à ^ 
expliquer. 

Je ne fais pas fi je vous entends, 
Mademoifelle ; mais fi vous croyei 



Cfti^oâbUant le refpeft que je doîs à 
cette maifôa , à viDtre fexe , à moî , 
le rendrai des hommages Yeints qui 
pourroient donneV lieu à me fuppofer 
des vues , fok dire que MadémoifcIIe- 
^e Mairivîlle ne me connoît pas : car 
affurément jen'y confentirai pas pour 
2a mortk . . 
. . Quoi , Monfieuf y je n'obtiendrai 
rien de vous ? ■ ■ ^ 

Tout ce qui ne devra pas , Made* 
moîfelle, me faire perdre votre eftîme. 
• Vous devez être peffuadé , Mon- 
ûeur 9 que ce n'eft pas fans quelque 
tnôtif prefiant , que je vous &is une 
4.fioguUere demande. 
^ Je vous protefte , Mademoîfelle , 
que je n'attache nulle conféquence à 
ma perfonne : mais fi voits croyez que 
pour faire tomber une mifere dont on 
me fait malapropos le fujet , je doive 
renoncera Thonneur de mes vifites ?... 
Je vous avoue, Madame , que cette 
promtitude à offrir de ne plus nous 
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yfolr , m'étoona & m^cffiaya pentêcrer 
aufli fus-jc promte à m'écrier; mm, 
Monfieurî & de quel droit m'arife- 
tois-fe d'ouvxir ou de fermer à quel- 
qu'un certe maîfoo ! 

Jofe eipérer» Mademoifelle , qae 
je ne mériterai jamais d^en être banni 
par perfocne ; & je ne l'ai dit que 
pour vous prouver <}u*il n^eft rien que 
je ne fois prêt de facrifier à vos vo^^ 
lontés. 

Je n*ai point la préibmpdon , Mon* 
fieur^ d'exiger de vous des iacrificesj 
yo^is ne m'en devez en aucune feçcn. 
Ce ferolt vous en faire un fort 
grand ^ Mademoifelle ; niais rien nm 
doit me coûter pour vous obéir , que 
ce qui devroit m'attirer votre blâme. 
Quand j*aur<n^ des droits dans cette 
maifon ^ jç ne me tiendrois pas mobs 
honorée de vous y recevoir , Mon«* 
fieur ; je fuis de moitié dans reflime 
générale qu'on vous y témoigne: je 
fouhaiterois feuljement que Tint^rSt 



t »97 1 
que VOUI vous y attirez ne fSit mêlé 

d'aucun trouble. 

Perfonnç , Mademoifelle , n'eft plus 

capalile que vous de m'attirer dans 

cette maiîbn y perfonne ne ferpît plui 

J \r maître de m'en éloigner , fi c'étoit 

^ votre volonté : j'ambitionne ardem- 

^. ment d'y mériter tous les fuffragcs ; 

'^ inais c'eft du vôtrç furtoiit que je fuis 

Jaloux ; fi j'ai le bonheur de Tobte- 

f nir , }e ne me croirai pas toutafait 

indigne des autres. 

Vous voyez 9 Madame , que dans 

tout cela il y ayoît de tems en tems 

quelque refrein obligeant pour votre 

amie , qu'elle ne manquoit pas ^ de 

fcntîr ; mais auffi je fentois le compas 

toujours mis , comme pour empêcher 

. que mon imagination ne fe donnât 

carrière. Croiriez- vous , Madame , ce 

que je fus tentée d'avoir la baâeiTe de 

élire ? }'av6is commencé de dire à 

limeuil qu'il n'y avoit pas d'homme 

phis obligeant , qu'il fayott trouver 
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.jQfqqes ^ans fes refus des occafioin^ llûif I 
de dire les chofes les plus flatteufesf «fis ; 
je fus prête d'ajouter que s'il avoîc |\i i 
tenu ce langage à Lucile , je né Ifoui 
m'étonnerois pas de toutes les idéei âiûui 
dont çUe avoit reittpli fon «fprif » Voui | ^c 

voyez , Madame , avec quelle effron* I mi 

terie c'eût été le pouflet- • cependant 1 

cesindifcrettes paroles allèrent iufqued 1 1\ 

fur le bord de n:cs lèvres : fi elles | z\ 

Ija'euffent échappé , j'étois perdue i l t 

avec un homme auffi délicat que lui ^ . I <i 
c'en étoit fait ^ c'étoit le defnîer inf- 1| 

tant que feuffe attiré fon attention. \ 

Par bonheur , j© me reconnus à tems ; 
& pleine d\ine fubite confufion , je "^ 
fougis comme la braîze. Pour Limeuil, 
il obferva mon embarras fi-^ modéré- 
ment,, qu'il me laiflbit le chdixde 
l'expliquer ou de feindre qu'il ne s'ert 
iîit pas apperçu ; mais je vouloir? luî 
faire prendre le change. Prenant mon 
parti plus fubitement que- je ne pmè 
l'exprimer , .&. ménageant un air d4 
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4S6nftifion convenable à mon rôle , je 
dis à Limeuil a envérité , Monfieur , 
j'ai ^quelque peine de ce que voua 
pourrez penfer de cet entretien, fur- 
tout ne pouvant me réfoudre , commiB 
je ne k peux ^ à vous faire connoï- 
fre les motifs qui nCy ont portée ? 

Mademoifelle , me répondit-il , je 
Croirai volontiers que ce font de bi« 
zarres incjdens qui vous ont fait en- 
trer^ malgré vous , darts une miferc J 
cela arrive à tout le monde : tous lei 
)Ours , par la faute des indifcretâ ^ 
nous noui? voyons emporter au-delà 
de nos mefures y mais quand ce n^eil 
pas notre faute , je ne crois pas qu'il 
faille s'en inquiéter.. Voila , Madame, 
comme un efprit fi pénétrant prit dé 
bonne foi mon détour , fans me foup- 
çonner d'autre penfée. Oh ! ma chère 
Comtefle , il faut en convenir ; l'ar- 
tifice nous eft naturel , nous ne l'ap- 
prenons pas 'y les hommes deviennent 
doubles ^ fcélérats 9 méditent ^ prépa* 
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ftnt dt$ plans de fourberie ; mdis pour 
l'artifice, il eft notre appanage^ il entra 
dans la pâte dont la Providence nous 
fit. 

Cette converfation , comme vou$ 
voy«z 9 Madame , pouvoit fournir 
beaucoup à nos commentaires entre 
liiathilde Se moi. Je ne fefois plus la 
fine avec elle , parceque je la voyois 
fincérement dans mes intérêts , &c très 
capable de les fervir. Je lui fefois rc* 
marquer la fermeté du héros à refufer 
de feindre : péfez bien , lui difois*je, 
la force de ces roots; il mourrait pl^^ 
Èot que £y conftntir : il faut en tirer 
cette conféquence , que s*il rend le 
moindre hommage , c'eft un vaffal en- 
gagé pour la vie ; s'il dit un mot , 
ma cherc , Toraçle eft plus sûr que 
celui de Calchas. Mais il ne difoit pas 
le mot , & ce n*étoit pas à moi à le 
lui faire dire : il me furvint un offi* 
cieux qui s'en chargea, 
limeuil nous prefenti^ un jeune |;ear 
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tHhomme de fon voifinage , qui venoit 
exprès à Dijon pour y voir un peu 
le roonde fous les àufpices de fon ami; 
Cétoit un garçon de peu d'efprît 
Bc dont réducation avoit été fort 
communes depuis qu'il avoit quitté 
les bancs , il avoit couru pendant quel* 
qu'année les gentilhommières de fon 
canton , & il n'en valoit guéres mieuit 
qu'à fa fortie des écoles. Limeuil , en 
l'annonçant ^ demanda pour lui In- 
dulgence qui lui étoit nécefldirè , en 
fefant valoir fon peu d\ifage &: la 
bonne volonté qu'il témoignoit de pro« 
fiter du commerce d'unemaifonpolie^ 
cà il fe trouvoit heureux d'être ad* 
mis. Limeuil afluroit qu'il étoit hon^ 
nête homme , & il le reconnoiffoit 
|>our fon ami ; il ne fâlloit pas d'autre ^ 
titre pour lui procurer de notre part 
la plus favorable réception. Dailleurs 
il y eut une chofe par laquelle il nous 
prévint dabord , ce fut une entière 
déférence pour fon omi , avec toutes 
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les marques d'être fort touché de fet 
grandes qualités. Cétoit un mérite 
içéel pour ce jeune homme , de fentir 
celui de Limeuil , & qui , dans les 
difpofitions oii nous étions toutes ^ lui 
fefoit à nos yeux le préjugé le plus 
avantageux. Surville ( c'eft ainfi qu'on 
nommoit le nouveau venu ) s'attacha 
à moi avec quelque préférence., par-^ 
ce (Ju'il crut s'appercevpir que j'avois 
celles de Limeuil ; &c Voyant enfuite 
une forte d'intimité entre Maihilde 6c 
moi , il fe jetta encore de ce côté , 
QÎi il ftit reçu à bras ouverts ; parère* 
que la fine mouche eut quelque pref^ 
fentiment qu'il ne feroit pas inutile à 
nos vœux. Qqand elle l'eut entretenu 
deux fois , elle vint me dire , toute 
tranfportée , quç jamais il n'y avoit 
eu plus de foi en Ifraël , & qu'avec 
cet Ifraélite là nous faurions toujours 
le fecriçt de la Synagog|i|e. Le but de 
Mathilde , qu'elle fayqit être le mien ^ 
é^tçit de faire dççVref Lim^iul j m^ 
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eHe ne vouloit pas avoir Pair de foN 
. mer hdçSùs un complot dont il eût 
été naturel de me croire de moitié ; 
6C en employant un tiers auquel elle 
ne pouvoit faire fa confidence , elle 
a voit à craindre également fa péné- 
tration ou fa mialadreffe. Heureufément ' 
Surville fe trouva difpofé comme it 
falloit qu'il le fût , pour lever toutes 
les difficultés. La première fuppofition 
que fit ce jeune homme , fut que Li- 
xiieuU avoit des vues férieufes aux- 
quellçs fe rapportoient les attentions 
^ qu'on croyoit lui voir pour moi. Ma-^ 
thilde n'eut qu*à feindre de croire la 
mètne chofe : avec quelques mots pla« 
ces adroitement ,>elle fefoit beaucoup 
parler ce garçon , dont la tête i5'échau& 
foit à chaque moment de cette idée ,' 
' & furtout de celle de fe donner Tim* 
portance de contribuer au fuccès. Vît 
homme d'efprit n'auroit pas penfé à 
déterminer la conduite d'un 'homme 
jel que Limeuil, Lesfpt? ne voywt 
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pas les difficultés ; & parcequ*ils ea^ 
treprenneat tout ^ ik exécutent fou* 
vent des chofes que les gens clair- 
voyans n'oferoient tenter. Surville de« 
voit naturellement chercher à catifef 
de tout cela avec fôn ami ; & comme 
il ne pouvpit pas manquer de rediref 
à Mathilde de quelle manière Limeuil 
auroit pris le tout ^ noi^ pouvions en 
tirer une clef pour fortir de nos in- 
certitudes. Mais il n'étoit pas feulement 
difficile de faire parler Lim^l , ijl l'é- 
toit encore de s'en feure écouter : non 
content de fe garantir d'ipdifcrétion , 
& depeur d'être complice de celle des 
autres , il écartoit de bien loin ces 
petites confidences qu'il n'aimoit pas; 
fâchant toujours empêcher adroite- 
inent qu'on lui dît ce qu'il ne vouloit 
pas apprendre* Cependant û iurvint 
une occaûon à laquelle il ne put échap- 
jper. 

/ Limeuil eut un accident qui e&aya 
dabord fes amis & fe;s domefUques ^ 

patcequ'il 



parc^qu'll perdit A»ne grande quantité 
de fang, SurviUe fe hâta de nous pôf «- 
ter cette méchante nouvelle 6c l^exa^ 
géra û bien , qu'il nous jetta dans la 
plus grande coofteroation. De là il coti* 
rut avec le même empreflement rap- 
porter à fon ami les témoignages de 
notre fenfibilité & ne manqua p» 
d^ctxagérer encore ceux que j'en avois 
donné en mon particulier. Il fallut auf« 
fitot revenir nous faire les remercia 
mens du malade ; deforte que, de cç 
moment , il ne iît qu'une coorfe , allant 
& revenant fanscefle du logis de Li- 
meuil à celui de Madame de Sainval;. 
Quelque réminiicence de Roman lui 
fit imaginer de me reprefcnter limeuij 
dans un danger extrême , afin de me 
toucher beaucoup & de m'exciter a le 
charger de chofes plus tendres : il fit 
fi bien , qu'il nous tint dans les plus 
vives allarmes , jufqu'à ce que Madame 
ide Sainval qui aimoit plus LimeuU 
gpjelle n'avoit jamais aimé ni enfans 
Tom: t. Ce 



hî perfonne aii ntoaAt , fé fût aflîirétï 
de fon état' par fes propres yeux.' Par 
ce puéril ftrat^gêmc dont Limeuil le^ 
teprit après coup fortfévérement, it 
n'y avoitibrte de fottife qne Surville 
n^eût obtenu de moi. La première fois 
qu'il vînt me remercier pour fon amî 
des compfimens que je lai avois fait 
faire fur fa maladie , il me dît que Lr- 
meuîl étoît mourant , mais qu'il le troir- 
Voît fortifié par la joie d'avoir reçu 
des témoignages de ma fenfibilité , Sc 
qu'il Wy a voit fansdoute que ce baume 
capable de le rappeller à la vie. Éh 
mon Dieu î m'écriai-je , fi la part que 
je prends à fon état peut lui caofet 
quelque fatisfa£Hon , faites- lui bien 
cohnoître combien elle eft étendue : 
il ne peut pas me procurer de plaifir 
plus grand que celui de le voir rétabli I 
Surville vouloît que jejui écrivifle ces 
cbofes , & je croîs que je Taurois fait 
fans Mathîlde ; il m^avoit fi fort troii- 
i)lée y que je ne favois où j'ea étois» 
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l^uprès. de liuieitii , on h^aiiroit paé- 
pii dire rigoureufement qu'il exagéroît 
«na douleur , car elle ne pouvoir pas 
être plus grande ; il rie laiffoit pour- , 
tant pas que de lui en impofer à cet 
égard , parceque cette douleur & les 
témoignages que j'en dopnois , étoient 
fondés fur la peinture qu'il me fefoit 
de l'état du malade ; de quoi celui-ci 
ne fe doiuoit pas. Aufli trouvant dans 
>3es expreffions de ma fenfibilité quel- 
que chofe qui paffoit les termes oîr 
nous en étions, il ne put s^empêcher 
d'en marquer de la furprife à Surville, 
qui fefànt l'étonné à fon tour ou l'é- 
tant peutêire de bonne foi y lui répen- 
dit -qu'il parloit comme fi nous n'étions 
pas convenus de tout. Limeuil plus 
furpris encore, jette fur (on ami un 
regard férieux en lui difant : Sur.ville, 
je crains fort que vous n'ayez fait 
quelque imprudence ] Mais celui-ci , 
fens être ébranlé , lui demande fi réel- 
lement il navirc-it pas pour moi ks 
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feotimens & les vues 91e tout le moii«b 
lui attnbuûit? 

A ces mots Limeuil fe leva & fit 

quelques tours de chambre à grands 

pas » de Tair de quelqu'un qu'on £iit 

penfer toutacoup à chercher ce qui 

fe pafle dans fon ame. Après îquelques 

tours 9 il fe raffit tranquillement auprès 

de fon ami : « Je ne connois , lui dît- 

I» il ^ rien de plus aimable que Made- 

* » moifelie de Mainville , & je doute 

n qu'on puifle trouver une fille douée 

jf de plus de dons naturels & aquis : 

I» fi ma fortune Se ma fituation^répon- 

h doient aujourdui à ce qu'elle doit 

H prétendre , }e me trouveroîs très 

n heureux qu'elle me permît d'élever 

if mes vues jufqu'à elle : mais outre 

i# que mon bien , ( moindre que vous 

»rte le croyez' vous & mes autres 

n amis ) ne me permet pas de former 

H des projets de cette nature , je fuis 

tf réfolu de ne prendre aucun cngage- 

M ment qui pût meure obftacte à uise^ 



j» aufre deffinatton. Mes dSàirts, fi fie 
j» ne me trempe^ me permettront d'ai- 
M 1er à Paris cet hiver prochain : j'y 
H en ai de prenantes ; f ai à m'y aire 
h connoitre de parens illuflres , à y 
^cultiver des efpérances aâez bien 
H fondées , &; à y exercer des droits 
#^fdide$ qui peuvent me mettre en 
» état de foutenir mon rang ; mais fur- 
H tout 9 libre aujourdui des nœuds fa- 
» çrés qui me retenoient , je veux aller 
iTfaire ^ quoique tard ^ l'apprentifliage 
#du métier des arme$ t me rendre 
Incapable, autant qu'il dépendra de 
h moi y de fervir quelque jour ma pa- 
H trie dans la carrière o^ m'appellei^t 
t9 ma naiifance & Texemple de mes 
n ayeux ; il n'y a p(^pî de confidéra^ 
H tion humaine qui puifTe me faire 
^ abandonner cette réColutioa. Voyez 
» fi je pourrois offrir à une fille telle 
H que Mademoifelle de Mainville , des 
^ vœux en quelque forte conditionek > 
1^ lui propofer d'^nçhiiner fa deAjnée 
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h MX incertitudes de Ja mienne } Ce^ 

M pendant , pourfuivitil ,€ quelqùlff- 

^ difcrétion , de! quelque part qu'elle 

» vienne > m'a fait pafl'er à fes yeiflc 

» pour plus préfomptueux que je ne te 

H fuis , il faut qu'elle apprefine quels 

h motifs mettent des bornes à la témé- 

#> rite de mes vues ; qu'elle fâche que 

^ je connois le prik d'un bien auquel 

^ je n'ofe afpirer. Il eft certain eneJFet 

M que (i dans quelques années d'ici 6c 

» dans la fituation oîi je puis efpérôr 

» d'être , je retrouvois Mademoifelfe 

» de Mainville libre &c difpofée à ne 

H pas f ejetter mes vœux , je croirois 

» ma deftinée bien heureufe . r, mais 

» ajouta-t-il comme par reflexion , ne 

» vous chargez, pas , Surville , d'eA- 

» tf etenir de ceci ni elle ni fa Mâthil- 

» de ; dans une explication fi délicate, 

» un mot omis ou défiguré peut nie 

>► faire paffer pour trop peu fenfiWe 

>» ou trop pelv généreux : dans toutes 

>^les fuppofiitions poilibles / je dois 



l^ltiiile égards à une fillé d'un fi gratld 
^ mérite ; & en fefant la fuppofitiorf 
»» la plus favorable , qui feroit qu'elle 
M in*acc9rdat affez d'indulgence pouf 
i¥ ne pas trouver trop de. témérité 
fp dans mes vœux , je n'y verrois qu\iri 
^ engagement plus rigoureux pour ma 
H délicatefle ; je n'en dévrois que plu^ 
>> m'eflforcer d'être aumoîns digne d*elle 
M par mon défmtéreiTement & ma gé«! 
f> nérofité >». 

- Le défintéreffement &. la généro** 
fité, avec tout ce quils emportoient 
dans une explication fi noble & fi fage, 
h'étoient pour le bon Surville que de$ 
hors - d'œuvres dont il n'eut même 
garde de charger fa niénïoire. Auffitôt 
qu'il put échapper à Limeuil , il s'en 
vint ^ noa vers Mathilde comme H 
avoit accoutumé de faire , mais droit 
à moi , &C afitiré comme un homme 
qui fent qu'il eft devenu de confé- 
quence ; & fans autre préparatioi^ ni 
préambule ^ il me dit que Lâmeuil nt 



peut pas fe marier de queI<|iitfS tu*» 
nées; qu'il doit me fuppUer d'agréer 
ce délais pour aller régler à Paris des 
affaires importantes , qui doivent chan- 
ger l'état de fa fortune , & y obtenir 
^elque emploi dans la guerre. Sur* 
ville ajoute , de fon chef , qne par le 
crédit de quelques parens puiffâns à 
la Cour^ limeuil ne manquera pas 
d'avoir une bonne charge s & soran* 
géant dans fa petite tête tous les dé* 
(ails & les délais ^ il fixe cela à deux 
ans tout auplus , au bout defquejs )e 
le verrai revenir mettre à mes pies 
(qn cçBur plus épris que le premier 
jour, & une fortune brillante^ Pour 
moi, comme fi cet homme m'a voit 
amenée tout d'un coup à ne point 
feire de façons , je lui répondis que 
î'étois bien éloignée de vouloir mettre 
d'obftâcle à la fortune de foo ami^ 
jque dailleurs je n'étois point impa** 
tiente d'être mariée » & que fi nous 
^Q ét^S - là 9 les délais , quelqii^ 

' longs 
X - 
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longs qu'ils duffent être j n*y feroîertt 

rien. Mathilde furvenue heureufement 
m'empêcha d'en dire davantage ; car 
cet homme , avec fa volubilité fotte , 
avoit le fecret de me f^ire déraifoqnef 
autant que lui. Mathilde informée de 
Ce quelle appelloit le triomphe , con- 
clut que je ne devois pas héfitcr de 
donner à Limeuil tous les délais dont 
il auroit befoin ; qu'affui-ée d'un 
homme comme lui ^ l'offre de la main 
d'un Prince ^devoit être rejettée ; 
qu'aurefle auflitot qu'il m'auroit di): 
un 4not , ce féroit comme fi le Sacre- 
ment y étoît; que je poùvois comp- 
ter- qu'il me reviendroit du bout du 
monde : & nous nous réunimes pour 
cet avis. 

Cependant Madame de Sainval al- 
iarmée, ' comme . je l'ai dit, voulut 
s^afldirerpat ellemême de l'état du ma- 
lade ,- ayant un^étexte d'y ailler fans 
que cela parût exttraordinaire, Audef- 
fousvde l'appartenwQt de limeuil^ 
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logeoit une très vieille Marquiie de 
Vîrey à laquelle Madame de Sainval 
pouvx>it^ tout naturellement faire une 
viiite: elle ne doutoit pas qu'on n'y 
parlât de l'accideiit arrivé au jeune 
voifm, qui n*étoit' connu en aucun lieu 
où on ne le confiderat beaucoup ; Se 
iUr cela Madame de Sainval , en qua« 
lité de (on amie ^ pouvoit <!Ure fans 
ai&âation ; puifque me voici je vais 
monter chez lui pour favoir ce qu'il 
fait. Elle y alla donc accompagnée de 
fa fille aînée ; mais Limeuil inifaiiit de 
Içur marehe par notre courrier ^ fe fit 
habiller à la hâte U defcondit chez Ma- 
dame de Virey. Ç^étok le quatrième 
jour d'après fon accident ; il étoiten* 
core un peu pâle 9 mais fans aucune 
apparence de danger ; & il les affura 
que ce n'étoit.que par dociKté piwr . 
les Médecin;^ 9 qu%l ^ardoit encorç la 
cbdâihre* Dcfofrteq^^^ de Ma- 

dameide Saînvai je âis pleinement jca& 
fiirée iitf tout ce ^ itfaUannoit y U 



fattcndis avec une impatîenct^ mêlée 
d'un efpoir affez doux ^ Tentrevue qui 
fedabtoit me promettre des explica- 
tions fort importantes. 
^ 'Quaiid je revis Limeuil , fon abord 
fut phis férieux , mais point embar- 
taffé ; &, foit prévention ou réalité 
il mé parut tendre, "te premier jour> 
fes foins fe partageretlt dans la fopété 
•de 'madame de Sainvd'^ félon ta me<f 
£ire qu'exigeoient les bienféances ; it 
ne me paria qu'en général : mats le 
lendemain Madame de Sainval nous 
«em ëi< grande compagnie à une belle 
irfaâGfe de camp^né oîi Toii Tinvitoit 
dè^s^lohtents : eHe dit qu'elle choi- 
fiffibSt ce jôvLT , ^ que le bon air hâ- 
tent it rétsà/lifiement de fon malade. 
Uli tenis irai!^ fani; folëit ^ /emblbit 
àôtti^t doiftië exprès '^our riôiis faire 
jois&t- idtt plâîûr delà promenade dans 
ild'vaâie & wapà&CpSLé jiirdin , où Toa 
fe féparoit tour-à«tour en petites ban**- 
des , avec la libetté plus grande qii 

Ddij 



C3ï6] 
regoç en ççs lieux. Limeuil étant par-- 
venu fans affectation à fe trouver 
avec Mathiid^ &c moi , ne $y vit p^ 
plutôt feul , qu'il me (Ut : M94emoi- 
fisUe^ permettez-moi de (àiûrlm iofiant 
favorable que j'aurois de la peine à 
retrouver , pour obtenir de vous une 
grâce ; p'eil la permiflion de vous en- 
tretenir fur un fujet important* ^ * . 

Tant qu'il vous plaira , Monfieur» 
lui répondis-j^ ( fprt émue , je croîs , 
^e rimportwc^ du fujet ) jç fuis prête 
à vous entendre* 

Mademoifelle Mathîlde, ajouta-t-il 
çn regardant cette fille » eft votre^amie^^ 
Mademojfellç ? ^ fi yQUjs daîgpez vQi)$. 
fguvenir de quelques ouvertures qu'un 
de mes aniis a engagées , vous n'aure;: 
pas de peine à dçviner de quçi \ç dois 
avoir l'honneuir dç vous, ^ntr^pt^nir ; 
n'aurez - vous point de répugn^n^ce^ 
Madqnoifellç , à permettre que;votîe 
amie nous entende ? 

Vo^s ne pouvez tiea tn^ dirç^ 
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Mmfi^ i q«6 >e' rife fois^bkû -tnCe 
qul^etle entende : aîrifi^c^ft une diôfer 
^i eô tôwte à votre difpbfitidm 

Je lis dans les yeux de Mademoî-^ 
felle , pourfuivît Lirtteiiïl en adreffant 
un petit fakt à Mathilde , an air def 
bonté qui peut folficiter votre indul- 
gence pour moi , Mademoîfelle ; & , 
fans fa ptefence , nous ne pourrions 
nous tenir éloignés. Alors avec Taïr 
grave qi/exigeoit la circonftance , mais 
en même téms avec toute la grâce 
' qu'on peut imaginer , il entra tôt* 
d'un coup en matière. Je ne fais , mt 
ëit-iï , Madenaoifelle , ce que je vous 
dois plus , ou des remcrcimens ou de^ 
cxaifes î fansfavoir jufqu'à quel point 
\tn zèle que je ne reclamois pas , m'a 
CXjjofé à vous irriter , je ne puis dou^ 
ter aumoins que Findifcrétipn n*ait été 
portée aflez Ipin , pour mettre votr«? 
indulgence- aux plus grandes épreuves* 
- Monfietir , m'écriai-je [ ( fort con- 
Aife y comme vous potivez croire , du 
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fouvenir de ^ que^j^a^oi^ ^n)!)fMMI 
ami cip'^ £ort trpublée • » , . fi vQil^viS^ 
riez combien il a exagéré y^itr^Jift^ 

gcr ? . . . 

La fioiplicité de m(m an^ Ta e;np^ 
ché de vcnr ce qu*ily ;îiyaircte l^épié^ 
heniible dans une tet^ ogi^t^te. PoM 
mot 9 Mademoifelle ^; ^'att^cbe lEiws'^ 
^oute le plus grand prix ^ux témoL-r 
gnages de votre fenfibilité: m^ voua 
ne me ibupçoonerez pas (fav.ûir voulu 
tes exciter pajr un fi bas (tratageme s 
i'ofe tpç flatter de n'avqir befoiard'ai^ - 
^une apologie^ à cet égar4. . . : > 
À Dieu ne p!aife ,. Monfieur ! maâi 
envérîté votre ami a un peu manqué 
de bonne foi ; & je penfe quilchen 
choit à abufer du tremble où à nou^ 
avoit toutes jii^téest ,, ^ 

Permettez-robi^ l^§dempîfeUe , ci» 
TOUS demander gr^ce pour une indis- 
crétion dont il m'a fait complice plua 
que je ne voulois. Au fonds, j'aibe- 
foin de beaucoup de d^^éieiTemenu 



pour le trouver coupable antant qif îl 
peut rêtre : il ^eft Bioatréfi iméreffé 
à xàcm bonheur ^ en ofiuit œ*en ibUi^ 
citer un fi grand ^ & fi prévenu pour 
moi , enne m'en croyant pas toutafaît 
in(Ugne ^ qu'à efi difficile que )e ne 
penche pas un peu à Texaifer; 

Je ne craindrai jamais y Monfieur , 
de bifier voir les marques d'eftime 
que vous méritez , & l'intérêt qu'ofi 
ne peut que prendre à votre vie : je 
n'aurds pas befoin de l'exemple de 
toute la Inaîfon , peur m'enhardir à 
faire Taveu de ces fentimens; maïs 
aveodes efprits peu réfléchis les inter* 
prétations font fort étendues ; & j'ai 
lieu decjraindre que celui de votre anû 
ne fe foit donné carrière ladeiTus» 

Raffurez - vous , Mademoifelle ; 
quand je ne rabattiois pas «autant que 
je le dois » de l'illufion que fa préven- 
tion pour moi peut hii faire, votre 
indulgence, fuppoféè même extrême , 
ne me raffurerwt pas fur la témérité 
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de mes vœux. Il efl difficile , Made- 
0ioifel!e , qu'un peu de cette témérité 
ne fe mêle pas à l'impreffion que vous 
faites ; mais qui pourroit aufli ne pas 
fentir tout ce que vous devez préten- 
dre , fie s'abandonner à de vains pro- 
jets qu'aucun efpoir raifonnable ne 
pourroit juftifier. 

J'étois , Madame y trop préoccupée 
du grand intérêt de cet entretien , 
pour fentir la delicatefie de cette ou- 
verture , pour borner même mon at« 
tention^à voir oà elle me meneroitr 
je enis entendre un homme qui venoit 
me détromper de tout ce dont je m*é- 
tois flattée ^ je baiâbis les yeux ians 
rien répondre , & je crois que je pa« 
roiflbis mécontente de ce que j'avoîs 
entendu. Limeuil^ fani avoir l'air de, 
iaire aucupe obfervation , continua 
avec la même affurance. Cette expli- 
cation > me dît - il , Mac^emoifelle , 
m*embarra(reroit beaucoup avec toute 
autre ; & fi^ en im âge auquel votre 



bemité tie devroit pas même être ache- 
vée comme elle Teft , vous né mon- 
"triez pas une raifon qui fait oublier 
-votre grande jeunefle. Si Ton vous a 
^it , Mademoifelie , que touché com- 
bine je le devois être de toutes vos 
•perfeftions, j*ai fenti quel bonheur ce 
feroit d'obtenir une poffeffion fi chère, 
ion ne vous a fait qu'un fidèle rapport : 
fi Ton eft allé jufqu'à fiippofer qu'ou- 
bliant tout ce qui devoit m'empêcher 
d'efpérer , je nourrifibis inconfidére* 
ment un fol efpoir ^ on m'a prêté plus 
de préfemptîon que je n'en ai eu : mon 
refpeâ & ma delicatefle me mettent 
entre ces deux fèntimens. Mon imagi- 
tation habile à me flatter un infiant, 
m'a fait faire d'heureufes fuppofitions 
jque rindîfcrétion de mon ami a pu 
faire pafier pour un projet téméraire, 
quoique j'euffe prévu cette faute & 
tâché de la prévenir. J'ai <lonc fuppofé 
•que dans quelques années d'ici ^ avec 
une fortune aumoins affortie à ma 
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aaiflaoce > avec quelques fufihigtt ca- 
pables de plaider pour moi , & ao- 
moias quelques marques d'émuldtiou 
données , je retrouverois la beik Ma- 
moifelle de Mamville libre ^ & aflet 
indulgente pour ne pas rqetter mes 
tendres vœux : j^û prononce > parce- 
que je le fentois , que dans cette fup- 
pofitioa » mon boi^ur feroît à ù>n 
comble : mais ce bonheur ^ Mademoî* 
feUe , croyez^vcus que j*ayc ofé y af- 
pirer ^ & que je fâche même û je con- 
fentirois à le recevoir de votre indul-- 
gence î ^ ' > 

Vois ccmiprenez ikn , Madame^ 
que Je ne favois que répondre à cela ; 
& s'il faut tout vous avouer , je n'é» 
fois pas aflez délicate pour applaudir 
à tant de delicatefle } & fansdoute je 
ne mentrcMS pas à Limeuil un vifage 
phis fatisÊut qu'auparavant» B conti- 
nua après m'avoir fait des excufes fur 
la longiijçur de fon entretien ^ & m'a* 
voir demanda re^^^ufement s'il ne 
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me ftfott pas repentir de la. compltf» 
^«QC^.çie î^avpis de Tentendre; A qu<» 
ycw fisulemeot la force de répondre : 
SQii^ Monûetir, pourfuîvez. 

Je fdâs , Mademoîfelle , contînuart* 

îl ^ jCpi'ea fiÈppoÊuit toutes ehofes^af* 

fortîes da côté de la fortune & dés 

autres coovenaace$ y il y aurok encore 

beaucoup de témérité dans mes pré« 

tentions : f avoue cependant que c'eft 

une témérité dont ]t ne me ferois pas 

défendu , & que fi je m'étois trouvé 

dans les termes de cette fuppofition j, 

rien n'auroit pu me détourner de faire 

répreuve "^e votre indulgence. Mais 

réduit à calculer fur des efperances 

dont la folidité aj^arente petit me 

t:rpmper ; ohiigé de fotticiter , à l'âge 

cil jfi fuis > dçs emplois que je de vrois 

avoir qiùttés fetoa nos ufàges , pour» 

roi$-j.e propofer à une file teHe que. 

Mademoifelle de Mainville, de fe lier 

à rincertitude de ma deftinée ; de me 

faire un ûcrifice de fes eiperances ^ 



que ma préfômptîon mime m pcar-^ 
roit pas juftifiar.â mes propresy^fux } 
. On peut , Mphficur , s'en rappor- 
ter pour tout à votre généroiité ^ à 
votre fiigeffe, , 

S'^h'étoit quefttoni, MademoifeUe^ ' 
que de déranger les projets qu'on a 
formé pour vo«s îufqu'à ce jour , je 
ne m'en ferois pas un fcrupule. Croyez- 
vous, Mademoifelle, que vous pivf- 
fiez- être beureufe avec Monûeur d«r 
Rofel? 

Je ne le croîs pas , Monfieur. 

J'ei» ai la même opinion , Mademor- 
felle : Monfieur du Rofel a le malheur 
d'être de ces gens qui font peu de dii^ 
tinâions ^ & qui ne fe doutent pas 
feulement combien une femme peut 
.être audefliis des autres ; & ce défaut 
de jugement détermine une conduite 
jqui peut mçttre la vertu de votre fexe 
à trop d'épreuves : non, je ne crains 
|>as de prononcer qu'une fille; auffi 
accoinplic que vous Têtes y ne dok 
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pas tomber en de telles mains. Mais 

votre jgi^xltc vous attirera bientôt 
d*autres recherches , & qui feront en- 
core élevées à proportion des grands* 
biens qui doivent naturellement vous 
revenir. Je ne doute pas eneffet , que 
Monfieur le Chevalier de Mainville ne 
vous rende à 1^ fiaîufiice ; la renom- 
mée ira rémouvoir du rétit de vos 
grandes qualités ; & je fuis sûr que 
fes fcntimens! d^honneur remporte-' 
roient feuls fur fes çaprîces^^ DaiUeurs » 
^ Mademoifelle ^ malgré ces caprices» 
il. peut reprendre , quand il voudra , 
les droits que le fang lui .donne fur 
vous; peutêtre vous montrera-^jt-il lui 
même votre choix ; mais aumoins il 
s'ofFenferoit que vous en cufl&z fait 
WTi fans fon fufFrage. %t moi , Made* 
moifelIe^Qfçrois jç fouhaiter qu'alors, 
votre foi trpp légèrement promife , 
vous expoiat ail x^Séntmeot d'qn pa- 
rant refpéâable y & peutêtre à la ceo* 
fure de vas mi^i 



Après s'être arrêté un inftant , li^ 
nfieuil reprit avec im^ vîfage plus coin- 
pofé» La oKmckifion âe ce lotig dif-' 
cours , nte diMi. , eA ^ fi ht bteUe 
Madeipcâfelle de MtmviUe ttie pardon- 
ne la témérhê de ittes aveux: , en fa- 
veur <bi facrîfice que fen fais à mon 
refpeâ pour elle, je ferai l>ien-aife 
qu'elle fâché toute 'Pitt!t«'ê^oh qu'elle 
a fait fur moi ; qu'en aHàdt courir 
après des objets q»i m'ihtérefleront 
peu depuis que je ia connois, fem- 
porterai partout ia précieufe image; 
ifC que ^ ûuis chercher à l'effacer de 
non cœur , )i m'efforcerai d*en re« 
duire les ièdtimeni à des vœux -pour 
le bonheur d*uiie têtefi^^diete. 

Cette c(mciufioii ^ Madame , penfà 
m'étouflfer , tant elle avoit Tair d'itt 
ét^tiel adieu: je parus pîquéef, dcpeur 
d'être trop attendrie; âiâis certadnè^- 
ment )é jckis parole fôn fotte. Mcm- 
fieur , dss-je à Upâeiiil , vtms poavci 
efperer fans contredit la plus grande 



deftlnée > & je ne puis qu'applaudir à 
la réiblution que vous prenez de ne 
pas la borner. Limeuil ;^ fans cacher 
la furprife que lui caufoit ma repartie ^ 
ajouta d'un ton poli mais féHeux: Ma- 
demoifelle de Mainvilfô croit-elle que 
Limeuil a deflein de lui prefenter dçs 
préfages or^eilleux de ùl haute defii* 
née , &c qu'il veut faire Vfiloir le don 
de fa foi i Les fentimen^ qu'il a eu 
l'honneur de lui expofer lui paroiflent*^ 
ïb équivoques ? 

Cette interpeUatioa me tira tôuta- 
coup d'une efpece de ibnuneil ; je fem 
tis mon aaie s'exalter ^ comme fi elle 
fc fut appuyée fur cMle de cet excel- 
lent homme ; & je répondis avec fejp*. 
meté : c^ non , M onfieur , je vois dans 
»> vos fentimens une heureuie prévenu 
f9 tioit pour un merke fort commun^ 
M que votre indulgence relevé ; Se 
9) avec ceh une gèiérpfité que j'imi- 
i> terois , fi j'avins quelque chofe à fa- 
verifien Cônnoiflez mes fentimens à 
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f% votre tour ; fi je les explique plus 
y> librement que ne le permettent les 
n préjugés ou les loix de mon fexe , 
%i je me fouviens que je parle au plus 
f> généreux des hommes^ cominè'aiï 
li plus délicat, lime femble , Monfieur^ 
yy que les deux confidérations qui vous 
>i empêchent de former d'autres pro« 
» jets , font celles de l'état de votre 
91 fortuné , &du*délai néceffaire pour 
19 aller vous faire xonnoiTre de vos 
M amis à la Cour , & faire Fapprentif- 
»} fage d'un métier auquel il convient 
>i que vos pareift fe dévouent n? 

Il eft v^ai, Mademoifelle V que û 
ces deux circonilances m'eùilent été 
plus favorables , j'aurois été afTez té- 
méràre pour follicher vos plus gran- 
des bontés. 

Eh bien, Monfieur, aUcafoùPhon- 
neur & la raifon vous appellent , &ne 
facrifiez rien de foKde à rempreffe-: 
ment de revenir : vous trouverez les 
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moles àaxii le même état ou vous les 
aurez laiiTées. 

Ahl MademoifelTe, quelle dàngé- 
r^iife tentation pour le, trop recon^ 
Boiflant Lîmeuil 1 qiie^ deviendronf 
cette delicateffe &c ce defîntéreflèmenr 
que je vous dois à taht de titres ? 

Je n'ai qu^un mot à vous dire, Moit- 
fieurj lé^ réfolutîons que je vous ver- 
rai prendre: en me quittant, ne de-v 
termineront pas ma conduite ; j'ai d'au^ 
ms principes pour la regfen Quandi . 
on «'à propofè Monfieur du Rofel ,, 
je ne voyois rien en lui qui me le fïr 
fouhaiter , ]e ne voyois rien ailleiir^J 
qui me le fit craindre*; je fuis chan^ 
gée depuis ce tems : il cft des éyéne^. 
mens qui avancent le jugement forr 
vîtei f ai appris à faire dès comparai^ 
fons , & jamais aucun ponvoime me^ 
cra* donner ma main à qui' n'àuroir 
pas foutes mes préférences; Allez ^ 
Monfieur j & dans quelque fems-qu^ 
vous revcnicr, Pauline de KfdinviHfc 



fera ce qu'elle eft à cette tieure. Poitf 
ce qiii regarde le Chevalier de Msiitr 
ville 9 ajoutai - je y û je puis eipierer 
qu'il ait la droiture de me re&^e juftîr 
ce y je vous dirai, Monfiçup ^ qu^ 
dans cette fuppofition , j'ea %^is 
beaucoup plus ferme à rejetter tc^ 
ce que vous poseriez a^'oppp^ du 
côté du de^téreflismeAt. Qfiaot. ai) 
don de ma foi y il me femble qu'il nf* 
dépend ici de perfonne i & ^l^\2?îi 
a plu au ciel de ne me laifler que trop 
libre de Aon choix y. )e ferai, to^jpifrs 
l^rieufe d'avoir faconnoitr^ un grand 
mérite ; & je crois ^ pour Fhoapeur d« 
mon oncle , que Tes bizarreries n'iront 
pas jufqu'à le Iqi faille voir d'un autre: 
œil. Maintenant ^Mpnûeur ,. vous dçm^ 
le fuffrage me fuffitj^:d^tesTmoi., xionçoo^ 
me l'homm^intérefTc qui n'écoute que 
fàtnodqfïiey mais commet cônfe^ler 
d'une jeune cirpheline , comme ion; 
ami^fea frère ^ fi votre eflime doit 
eftse diminuée £ar ces fentimen&è. 
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Tétois bien perfuadér^ nra cBércv 
qu'a n'y trouyeroit pas à redire ; c'eût 
été fe condamner luimême ^ car en ce 
aioment j'avois pris un peU' de fa gran- 
deur: auffi je me fentoi^ere de mes 
aveux , & je ne rougiffoi» pas. Pour 
lui , je crus m'appercevoir qu'il fefoit 
violence a des mouvemens paffionnés 
qu'on auroit pu remarquer de plus d'un 
endroit , mais Tes yeux me fefoient des 
remerdmensbien tendres; je le trou- 
vai embarrafle à me répondre , & je 
vous avoue que ce defordre me plut 
autant que tout ce qu'il auroit pu me 
dire de plus flatteur ; je favois^ qu'il fal- 
toit que fon ame fut agitée de beau* 
coup d'émotion 9 pour lui oter la li- 
berté de s'eiqprimer. Cependant il re-^ 
yint à fes fcru^es de delicatefib ; il 
voulut dabord me parler de la* fortune^ 
que ven€4| de lui laifler fon peve , qi>'il 
me' c^t être wdedbufr du médiocre ÔC 
éloignée mêoiç de l'opinionpqibfê tout 
le monde, en avok : mais je Tàrrl^ e» 

E-e^ 
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Iiir difant d'un ton ferme , que ^ fuf** 
fions nous au joiu- d'une conclufîon ^ 
je ne lui permettroîs pas d'ajouter an 
»0t de plus ^ur cet article. Preffé par 
cette défenié , il ajouta que puifque je 
le lui commandois , nous remettrions 
cet examen à un teins auquel il ofoit 
cfperer que les cîrconftances feroient 
devenues plus favorables ; & laiûant. 
ce fujet , il me parlai de fon humeur 
Zc defon caraâere; difant qu^l y àvoit 
des chofes que je ne connoifTois pas- 
& qu^I ne devoit pas me laifTer igno- 
rer. Il me dit qu'il' regardoit la naif^ 
£incecomsie le^iîgile d'un dévouement 
particulier aux plus pénibles befoins* 
de la patrie , & non comme un titre 
pour s'attribuer les honneurs & les dt^ 
gnités , autrement que comme priâc 
des travaux ; qu'il ne laifToit pas que- 
d'honorer ^ en qualité dé citoyen , lés 
fimples marques des diftinâions , tom- 
me des fignes de la iuberdination né- 
cefiaàe i aiaiat il ^euta plaiTammemL 



que lôrfqu'il voyoit ces titres & ccsk 

décorations féparées du mérite , il re- 

gardoit ceux qui en étoient revêtus* 

comme ces gens qui portent fur leurs* 

robes les armoiries des villes & des^ 

confréries ; quepenfant de cette ma^ 

«iere, if ne foUieitercnt jamais | n^ac- 

ceptèroit pas même des titres ni des 

dignités , amoins que venant après dés 

talens éprouvés ou quelques férvices 

rendus^ ils ne fuiTent neceflairespour 

lui donner la confidération qui feU- à 

en rendre d*autres ; qu^l n'épàrgneroît 

ifien pour fe rendre capable ^ mais qu'il 

kuroit le même foin à fe garantir de fa 

préfomption^ peut? juger de fes talens; 

qu'il aimoît l'Etat xomme (on jardin , 

où il nes'àvifcit pas d*arracher laierpe 

des mains habifôs de ' (bn* jardinier > 

pour diriger loimême im fruitier utilej 

que je dêvois compter qu'il ne dèmaii- 

deroit jamais- une place qu^il croiroit 

qrfuft autre pourrolt remplir mieux.^ 

Jfe a'aurois. garde, ajputa^t-il ^ Madeii- 
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sioâciïe y de £ûre devant toute autre 
Fétalage de cette façon de penfer 
^e je n'aurai peutêtre jasiai^ occa- 
ion de niettre en pratique ; mais me 
fefant la. grâce de vouloir partager mm 
deilinée, il âut que voœ facUez ce 
que cette aflociatioR peut voua proK 
nettre : leshonaeurs&réclatmtrent 
dans le calcul d\uie fiUe qui a des pré- 
tentions cMsme les vôtres ; & je nl<- . 
gnore pas que^ dans nos moeurs ^ les 
fenttmens que je vous montre ne don^ 
aent pas l'air d'un homme qu'on voit 
«rriver : cependant la droiture m'o- 
blige à vous cor^fler que .je n^en 
veux pa» changer 9 & q^'iIs feront la t 
règle de ma conduite*^ 

Je répondis que de telles difpofitions 
ne férotent naitre entre nous aucune 
difficulté ;. que J'ofois m'élever à une 
iàçon de penfer fi n^le; & que^ tel 
que dût être fon defiin ,Jeierois plus 
l^çuCe dachpix de L'homme qui me^f 
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nteroit tout ^. qiie de partager Je Mr 

d'un autre. 

La même bonté fur tout r s'écria-t-^ 
3 ^ la même gpaadeuf d'atne î Eh bien,. 
Mademoifelle ^ yous ei^^ez ma re-^ 
connoiffanc^ à junuos , &« je^^ vous en- 
gage irréyocal>|$9ient liia fbi , mais> 
vous refterez maiteeffis de lai votre t * 
fe ne veux que revoir que vous me 
permettez ^ de v<Hr votre indulgence 
combattre contre les obftàbles qui 
pourroient s'oppojTér ï moa honheun. 

Je ne vois plus ^ Monfieur ^ d'abft»^ 
des à naitre enipre nau^ ; ib^ ne poitf^ 
soient venir quedePun:QU(derautiae&. 
Je ne crois pas » Mademoi&Se^ 
que Monfieur le Chevalier de Maînr- 
Tille voye d^ même œit les favor^ 
blés difpditions que vou» voulez bien^ 
prendre pour moi ; cela pourra dépens 
dre beaucoup- des circoi\0ânces oh je 
me trouverai: mais » dans toutes les^ 
Àippoûtions ,. il fesoit fans doute o^ 
ûx^ que votre engagement eut pre^r 
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pbider vos bontés pour moi , pour 
Tattirer dan» vos vues ^ vous ne vou$^ 
toyez pas impofé la néceffité de ron^ 
pre les fiennes. Soyez perfuadée , Ma- 
^emoifelle y que je vous tais en cela 
quelque facrifice ^ & que^ je reflenti- 
nMS dans toute fon étendue le maK- 
heur de voir vocre cœur balancer 
feulement entre un autre & moi ; 
nais ici la dëGcatefle de là vanité ,. 
de l'amour même doit céder à celle 
de ht générofité : elle m'impefe des* 
devoirs que votre âge rend pliis rigou* 
teux encore : envain votre raifon le 
fait oublier , je dois me fouvenir que- 
yous êtes extrêmement jeune , & 
quWranchie aujourdûi d^une autorité 
qui eft comme fufpendue , vous pou* - 
vcz -rentrer fous fon joug' à tout mo- 
ment. Oui 9 MademoifeDir , il faut 
qu'en me permettant les plus flattcu* 
&S efperances , vous conferviez la li^ 
ftexté de difpofer de vous? 

Jfe: 
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Je répartis que puifqne j^avôb feit 

lânt que de m^expBquer, Je rfaffcûe- 

roîs poittt de rcferve ; que je ne vou- 

lois pas mettre plus de conditions que 

lui , à un projet commun ; & que 

rien n^étoît plus inutile que la refervc 

d'une liberté dont je nWerois pas. 

Ce fut la fin de notre entretien. Lucile 

qui nous remarqua , fe hâta , comme 

un lutin , d'attrouper des importuns 

pour nous interrompre : c'étoit un 

grand bonheur , que quelque chofe 

Teût retenue aiTei lontems hors du 

jardin , pour ne pas nous appercevoir 

plutôt. 

De ce moment jufqu^à celui du 
départ de Limeuil , je coulai des 
jours féreins & pleins de charmes. 
Si Lucile entreprenoit de les troubler 
par quelques bourafques, je la calmois 
par une douceur que m'infpiroit l'excès 
de mon contentement. limeuil nous 
quitta bientôt ; pour fe rendre à des 

Tomcl F f 



